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EXOTÉRIQUE

j. Former le noyau d'une fraternité universelie de Vhumanite, 
sans distinction de sexe, de race, de rang ou de croyance.

2. Etudier les religions et les philosophies, spécialement celles 
de I’Antiquité et de P Orient, afin de démontrer qu’une meme 
Vérité est cachée sous leurs divergences.

ESOTÉRIQUE

3. Etudier les lois inexpliquées de la nature et dévclopper les 
pouvoirs psychiques de I’homme.
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Prière d’envoyer les mandats d'abonnements à M. BAILLY, admi- 
nistrateur, 11, rue de la Chaussée-d’Anlin, Paris.

Les REVUES <jni désireraient laiie 1’échange avec le Lotirs Bleu 
sont prices de s'adresser égalemenl à M. Bati.ly.
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FRAGMENT II*

Et maintenant, 0 Maitre Compatissant, montre la 
voie aux autres hommes. Jette un regard sur ceux qui 
frappent pour étre admis, et qui, dans l’ignorance et 
Pobscurité, attendent que la porte de la Douce Loi soit 
toute grande ou verte.

Voix des Candidate :

Ne révèleras-tu pas, toi qui es lè Maitre de ta pro- 
pre Pitié, la « Doctrine du Coeur » 1 ? Refuseras-tu d’ai­
der les serviteurs à pénélrer dans le Sentier de la Dé- 
livrance ?

1 Се 2e extrait du Livre des Préceptes d'or est la suite de la 
Voix du Silence.

Voir pour les notes, le glossaire. à la fin.

Réponse du Maitre:

Il у a deux Sentiers, trois grandes Perfections et 
six Vertus, qui transforment le corps en l’Arbre de la 
Connaissance 2.

1
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Qui pourra en approcher?

Qui у pénètrera ?

Qui voudra, tout d’abord, ouir la doctrine des deux 
Sentiers en un, la vérité cachée dans le Coeur Secret?3 
La Loi qui, sans le secours de la science, enseigne la 
agesse et nous révèle une longue suite de douleurs.

Hélas I hélasI qu’il est triste de voir que tous les 
homines possèdent Alaya *,  qu’ils sont un avec la 
grande Ame, et qu’ayant un tel don, ils en profitent si 
peu!

Comme la lune est reflélée par les vagues tranquil- 
les, ainsi Test Alaya par le petit et par le grand; on le 
retrouve dans le moindre atome; et, malgré cela, il 
n’atteint pasau coeur de tous. Hélas I que peu d’hommes 
profiteront de ce don, de cette inestimable faveur d’ap­
prendre la vérité, la réelle perception des choses qui 
existent, la Connaissance du non-existant.

La voix de 1’élève:

О Mailre, que dois-je faire pour acquérir la Sagesse?

О Sage I que faire pour-atteindre à la perfection?

Arrive aux Sentiers. Mais, Ô Lanoo, que ton coeur 
soit pur avant d’entreprendre le voyage. Discerne le 
réel du faux, l’immuable de 1’éternel éphémère. Ap- 
prends, avant toutes choses, à ne pas confondre le Sa- 
voir-intellectuel avec la Sagesse de l’Ame, « l’oeil » du 
« Coeur » de la Doctrine.
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L’ignorance, vraiment, rend l’âme semblable à un 
oiseau qui serait enferme dans un vaisseau sans air. II 
n’y peut gazouiller, ni étendre ses ailes! Alors, le chan- 
teur reste muet; et,silencieusement morne, meurt d’as­
pirations étouffées I

Mais l’ignorance est encore preferable à une tête 
savante qui ne possède pas la Sagesse de l’Ame, pour 
l’illuminer et la guider.

Sans air, les semences de la Sagesse nepeuvent ger- 
mer et croitre. Pour acquérir de 1’expérience et en ti- 
rer profit, l’esprit a besoin d’espace et de profondeur, 
afin que cette experience tende vers le diamant de 
l’Ame •*.  Evite les réalités de Maya, et prends ton essor 
hors des illusions ; recherche 1’éternel, l’immuable Sats, 
et méfie-toi des fausses suggestions de l’imagination.

Car, l’esprit est comme un miroir: iJ garde la pous- 
sière qu’il reflèteG. 11 a besoin de la douce brise de la 
Sagesse de l’Ame pour cbasser ses illusions. O débu- 
tant I confonds l’Esprit à l’Ame.

Puis l’ignorance, ainsi que la Sagesse, fuit l’illusion ; 
détourne ta face des déceptions, défie-toi de les sens ; 
ils sont faux. Mais en toi,—temple de les sensations,— 
recherche, dans l’lmpersonnel, « l’homme éternel» 7 et, 
l’ayant trouvé, médite en ton âme : tu es Bouddha 8.

Fuis la louange, Dévot: elle conduit à l’illusion per­
sonnels. Ton corps ne s’appartient pas, Ion Seifest en
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lui, sans faire parlie de lui-même ; done, nilalouange, 
ni leblâme, ne peuvent l’affecter.

La Self-Félicitation personnels, ô Disciple, produit 
l’effet d’un fou vaniteux qui serail monte' dans une 
très haute tour, et qui seul, assis, dans sa haulaine so­
litude, n’aurait que lui pour spectateur.

Toute fausse science est rejetée par la Sagesse, et la 
sainte Loi la disperse à tous les vents. La roue tourne 
pour tous: pour l’humble et pour l’orgueilleux. La 
« Doctrine de l’OEil9 » est pour la foule ; la Doctrine 
du « Coeur » pour l’élu. Le premier s’écrie avec fierté: 
« Vois, je sais » I Le dernier, celui qui humblement a 
amassé, confesse tout bas: « ainsi, ai-je entendu 10 ».

• Immortalité.

Le nom de la Doctrine du a Coeur » est, Ô disciple, 
« Grand Tamiseur. »'

La roue, de la bonne Loi, se meut rapidement; nuit 
et jour elle moud. La baile est rejetée du grain doré, 
ainsi que le rebut de la fleur. La main, de Karma, 
guide la roue ; les révolutions marquent les battements 
du coeur du Karma.

La vraie connaissance est la fleur, et la fausse science 
le mauvais grain. Si tu veux manger le pain de la Sa­
gesse, pétris la fleur dans les eaux claires d’Amrita *.  
Mais si tu pétris le mauvais grain avec la rosée de 
Maya, tu ne produiras pas, mais tu nourriras les noirs 
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corbeaux.de-la mort, oiseaux qui, dès ieur nais- 
sance, sont voués à la corruption et à la tristesse.

Si tu as mis, dans ton cceur, la pensée de devenir 
Arhat: cesse d’aimer toutes choses. — Dis-leur qu’elles 
men tent.

Si tu as pris la résolution d’atteindre à la délivrance: 
hais ta mère.et détourne-toi de ton fils; désavoue ton 
père et appelle le: « Chef de famille », 11 car tu devras 
renoncer à I’homme, à l’animal, à toute affection. Con- 
sidère tout comme une illusion.

Tels sont les, enseignements des Tirthikas scepti- 
ques. (Brahmanes ascéliques).

Si on t’enseigne que le péché nait de faction et que 
l’inaction apporte le bonheur, répònds : — c’est faux. 
Si faction humaine était arrêtée et l’esprit délivré de 
f épreuve du péché et des fautes, cela serait nuisible au 
« Deva-Ego. » (l’Ego qui se réincarne). Ainsi enseigne 
la « Doctrine du Cceur. »

Le Dharma de « f OEil» est fenveloppe extérieur et 
le non-existant.

Le Dharma du « cceur » est l’enveloppe de Bodhi, 
(veritable divine Sagesse), le Permanent et f Eternel.

La Lumière d’une lampe n’est brillante que si sa mè- 
che est de bonne qualité et son huile pure; pourtant sa 
flamme brille d’elle-méme. « Les branches d’un arbre 
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sont secouées par le vent, tandis que son trone reste im­
mobile. »

L’action et l’inaction peuvent trouver place en toi; 
que ton corps s’agite, mais que ton esprit ne se trou­
ble point et que ton âme soit limpide comme le lac 
d’une montagne.

Veux-tu devenir un Yogi, du « Cercle du Temps» ? —

Alors Lanoo: —

Ne crois pas, que se relirer dans les forêls sombres, 
vivre dans une hautaine reclusion, età part des autres 
hommes, mènent au but final de la délivrance; ne crois 
pas davantage que les racines des plantes vivent et se 
désaltèrent avec la neige des haules Montagnes.

Ta chair et tes muscles ne s’uniront pas à ton 
Self « silencieux 12, » quand même tu-te romprais les 
os, et ton devoir ne serait pas accompli par la nature 
et par l’homme, parce que ta forme grossière ne pè- 
cherait plus, ô Viclime de tes Ombres13.

Les bénis ont dédaigné ces pratiques. Le Lion de la 
Loi, le Seigneur de miséricorde, (Bouddha), apercevant 
la veritable cause des maux de 1’humanité, abandonna 
immédiatement la douce, mais égoiste solitude des 
de'serts silencieux. Au lieu de rester un Aramyaka u, 
il devint le Professeur de Fhumanilé.

Après Julai ’8, sur le point de pénétrer dans le Nir­
vana, Bouddha précha par monts et par plaines, allant 
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dans les villes, discutant avec les Devas, hommes et 
dieux 16.

Accomplis des actes de bonté, et tu en recueilleras 
les fruits.

La compassion inactive produit un profond péche'.

Ainsi parle le Sage.

T’abstiendras-tu d’agir ? Ce n’est pas ainsi que ton 
âme obliendra sa liberté. Pour arriver au Nirvana, il 
faut posséder la Self Connaissance; et la Self Connais- 
sance ne s’acquière qu’en ayant la simplicité d’un 
coeur d’enfant.

Sois aussi patient, Candidat, que celui qui ne craint 
point la chute, qui ne court après aucun succès. Fixe 
l’attention de ton âme sur 1’étoile dont tu es un rayon ”. 
L’étoile lumineuse qui scintille dans la lumière pro- 
fonde de 1’éternel-Étant, sur les plaines infinies de l’ln- 
connu.

Sois perse'vérant comme celui qui a 1’éternité pour 
but. Tes ombres vivent et s’éleignent18: que ce qui est 
en toi vive éternellement; que ce qui est en toi Sache, 
car cette Connaissance 19 n’est pas de cette vie illusoire : 
c’est l’homme quiétait, qui est et sera, pour qui l’heure 
ne sonne jamais.

Répands de la semence de mérite, sur les champs 
de la future moisson, si tu veux trouver paix et repos. 
Accepte les maux de la naissance.
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Ote-toi du soleil, et recule-toi dans l’ombre, pour 
faire plus de place aux autres. Les larmes qui abreu- 
vent le sol desséché par les peines et les tristesses, pro- 
duisent les bénédictions et les oeuvres de la retribution 
Kármique. Au-dessus de la fournaise de. la vie hu- 
maineet de sa fumée noire, des flammes rapides volti­
gent ; flammes purifiées, qui s’élèvent progressivement 
sous Г ceil du Karma, formant peu à peu l’edifice gio- 
rifié des trois vêtements du Sentier 29.

Ges trois vêtements sont: Nirmânakâya, Sambhoga- 
Kâya, et Darmakâya, robe sublime 21.

La robe 21 Shangna peut véritablement donner la 
lumière éternelle. La robe Shangna, seule, donne le 
Nirvâna de la destruction; elle arrête la renaissance, 
mais, ô Lanoo, elle tue aussi — la compassion. Les par­
faits Bouddhas, qui ont le don glorieux de Dharmakâya, 
ne peuvent plus venir en aide à l’homme pour son sa- 
lut. Hélas 1 sacrifieront-il8 leur Self, au Self, et 1’être 
au bien Universel 1

Cette lutte, O Commençant, c’est le Chemin oweri, 
c’est le chemin du bonheur personnel, évité par les 
Boddhisattwas du « Coeur Secret, » les Bouddhas de 
Compassion.

Vivre au bénéfice de 1’humanité est le premier pas: 
pratiquerles six glorieusès vertus23 est ie second.

Le donde l’humble robe Nirmânakâya,est de renon- 
cer à 1’éternel bonheur de son Self, pour aider à la lihé-
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ration de 1’homme. Atteindre auNirvâna béni et у re- 
noncer, est le suprême, le pas final: — le plus hautj 
Sentier de la Renonciation 1 I

Apprends, disciple, que cela : c’est le Sentier Secret, 
choisi par les Bouddhas de la Perfection, qui sacrifient 
leur Self, au plus faible Self.

Si la « Doctrine du Coeur » est trop élevée pour toi, 
si tu as besoin de tes própres forces pour toi-même et 
que tu craignes de les employer pour autrui, — alors, 
tu es limide de coeur ; sois done prévenu à temps, et 
contente-toi de suivre « 1’OEil de la Doctrine » de la 
Loi. Espere, pourtant, car si le « Sentier Secret » 
n’est pas atteint « aujourd’hui, » il sera « demain » à 
ta portée ®4. Retiens bien que pas un effort, non pas 
même le plus pelit, — dans le bien ou dans le mal, — 
ne disparaitra du monde des causes.

La fumée, même consume'e, laisse des traces. « Une 
parole violente, prononcée dans les vies passees, n’est 
pas détruite : elle revient toujours*.  Lepoivrier ne don- 
nera jamais de roses, ni 1’étoile argentée du jasmin ne 
se changera en épine ou en chardon.

Tu рейх faire naitre « ce jour, » tes chances de de- 
main. Pendant le « Grand Voyage», 23 les causes sè- 
ment chaque heure; elle produisent chacune leur mois- 
son d’effets, car la rigide Justice conduit le Monde. 
D’une puissante poussée, toujours directe, la Justice 

* Préceptes de l’Ecole des Prasanga.
4*
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apporle aux mortels une vie de bonheur ou de mal- 
heur; le Karma se forme de toutes nos pensées et de 
toutes nos actions.

Fais une grande provision de bien, ô toi, doux de 
coeur! Aiebon courage, et sois satisfait de ta destinée. 
Ainsi, est ton Karma; le Karma du cycle de tes nais­
sance, la destinée de toutes celles qui, dans la peine et 
la douleur, ontsuivi ta trace. Destinée qui se réjouitet 
pleure de vie en vie, enchainée à tes actions antérieu- 
res.

H. P. Blavatsky. .
(Traduitpar Mme V40 Jury.)

Glossaire de la seconde Partie.

Les Deux Sentiers.

’ Les deux écoles de la doctrine de Bouddha, l’ésotérique et . 
1’exotérique, sont respectivement appelées laDoctrinedu « Coeur » 
et la Doctrine de « l’OEil. » Bodhidharma les appelle, en Chi- 
nois, — et de là ces noms gagnèrent le Thibet: — le Tsung- 
men (ésotérique) et Kiau-men (exotérique). Ce ler enseignement 
est ainsi nommé parce qu’il émane du « occur » de Bouddha, 
tandis que la Doctrine de « I’CEil » fut l’ouvrage de sa tête ou 
de son cerveau. La « Doctrine du Coeur ». est aussi appelée : 
« Sceau de Vérité, » symbole que l’on trouve en tête de pres- 
que tous les ouvrages ésotériques.

’ « L’arbre de la connaissance » est une qualification donnée, 
par les disciples de Bodhidharma, (religion de la Sagesse), à 



LES DEUX SENTIERS 11

ceux qui ont atteint les hauteurs de la connaissance mystique,
— aux Adeptes. Nàgârju.na, fondateui*  de 1’école de la Madya- 
mika était appelé « L’Arbre Dragon. » Le Dragon étant le sym- 
bole de Sagesse et de Savoir. L’arbre est honoré parce que 
c’est sous l’arbre de Bodhi (Sagesse), que Bouddha renaquit et 
deyint lTlluminé ; il у prêcha aussi son premier sermon et у 
mourut.

3 « Le Coeur Secret » se rapporte à la Doctrine ésotérique.

4 « Diamant de l’Ame, » Vajrasattva, « un des titres du Boud­
dha suprême, » Seigneur de tous les Mystères,» appelé Vaj- 
radhara et Adi-Bouddha.

6 Sat, la seule éternelle et Absolue Réalité et Vérité, tout le 
reste étant illusion.

e De la Doctrine de Shw-Sien, qui enseigne que l’esprit hu­
main est comme un miroir qui attire et reflète chaque atome 
de poussière, et, ainsi que ce miroir, il doit être lavé et épous- 
seté chaque jour.

Shin-Sien était le 6ma patriarche du Nord de la Chine, qui en- 
seignait la doctrine ésotérique de Bodhidharma.

7 L’Ego se réincarnant est appelé, dans le Bouddhisme du 
nord, « I’homme véritable » qui s’unit avec son plus Haut-Self,
— un Bouddha.

8 « Bouddha » signifie « Illuminé. » ✓

9 Voyez note I. Le Bouddhisme ésotérique des masses.

19 La formule usuelle qui précède les inscriptions bouddhi- 
ques, indique que ce qui suit a été recueilli par la tradition 
orale de Bouddha et de ses Arhats.

*' Rathapâla, le grand Arhat, s’adresse ainsi h son père dans 
la légende appelée Rathapâla Sútrasanne. Mais comme de telles 
légendes sont allégoriques {le Père de Rathapâla a une maison 
à septportes), de là le reproche de ceux qui en acceptent le 
sens littèralement.

19 Le plus Haut Self, septième principe.

i® Dans les écoles mystiques, nos corps physiques sont appelés 
« Ombres. »
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14 Ermite qui, retiró dans les jungles, vécut dans une forêt 
et devint un Yogi.

15 Julai, noin Ghinois pour Tathâgata, titre appliqué à cha- 
que Bouddha.

16 Toutes les traductions, du Nord et du Sud, s’accordent à 
montrer Bouddha quittant sa solitude, aussitôt qu’il eut résolu 
le problème de la vie, — c’est-à-dire, qu’il eut reçu l’lllumina- 
tion intérieure, — etprêchant publiquement.

17 Selon l’enseignement ésotérique, chaque Ego spirituel est 
un rayon d’un « Esprit Planétaire. »

18 Les personnalités, ou corps physiques, appelées ombres, 
sont éphémères.

19 Esprit, (Manas) Principe pensant ou Ego dansl’homme qui 
a trait à la « Connaissance, » elle-même, parce que les Egos 
humains sont appelés Manasa-Putras: les fils de l’Esprit uni- 
versel.

20 Le même sentiment de vénération fait appeler: « Bouddha 
de Compassion, » les Bodhisattvas qui, ayant acquis le rang 
d'Arhat, (c’est-a-dire, qui ont traversé les 4 ou 7 Sen tiers), re- 
fusent de passer en Nirvana ou de revêtir la robe Dharmakâya 
et de passer sur un autre rivage ; ce qui leur permet de venir 
en aide aux hommes, dans la limite du Karma.

»»Idem.

12 La robe Shangna, de Shangnavesu de Rajagriha, troisième 
grand Arhat ou Patriarche, ainsi que les Orientaux appellent 
la hiérarchie des 33 Arhats qui répandirent le Bouddhisme. 
Métaphoriquement robe Shangna veut dire acquisition de la 
Sagesse dont on se couvre pour entrer dans le Nirvana de des­
truction (de la personndlitê.)

Littéralement, « robe d’initiation » des Néophytes.
Edkins déclare que ce « manteau d’herbe » fut importé du 

Thibet en Chine, sous la dynastie de Toug.
Les légendes Chinoise et Thibétaine disent que lorsqu’un 

Arhan est né « cette plante crolt dans un lieu pur. »
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M Pratiquer le « SentierParamita,» signifie : devenir un Yogi, 
avec le désir d’être un ascète.

** « Demain » indique la renaissance prochaine des existen­
ces dans une « Ronde. »

13 Le Grand Voyage, ou le Cycle complet des existences dans 
une « Ronde. »
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(Suite *.)

• Voyez « le N® 3 de la 2® année du Lotus Bleu.

Nous nous proposons done, afin de mettre désor- 
rnais les esprits des théosophes en repos, aii sujet de 
cette question de discorde, de prouver que la science 
moderns elle-même est à la veille de découvrir, au 
moyen de la philosophic, que la conscience est univer- 
selle, et de justifier ainsi les « rêves » d’Edison. Mais, 
avant de nous acquirer de cette tache, nous désirons 
montrer aussi que, bien que plus d’un homme de la 
science soit pénétré et convaincu de cette opinion, il у 
en a bien peu qui soient assez courageux pour l’ad- 
mettre ouvertement, ainsi que Га fait le regretté Dr Pi­
rogoff de Saint-Pétersbourg, dans ses Mémoires posthu- 
mes. Lors de cette publication, un véritable cri d’in­
dignation s’eleva parmi les collègues du célèbrepatho- 
logiste. Comment ? fit le public: lui, le Dr Pirogoff, 
que nous considérions à peu près comme la personni- 
fication du savoir Européen, il croyait done aux su­
perstitions d’alchimistes timbrés? Lui, qui, pour em­
ployer les paroles d’un contemporain :
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« était l’incarnalion même de la science exacte et des 
méthodes exactes de pensée; qui avail disséqué des 
centaines et des milliers d’organes humains, et qui 
s’etait ainsi familiarisé avee tous les mystèrcs de la 
chirurgie et de J'analomie, comme nous lesommes avec 
le mobilier dont nous nous servons journellement; le 
savant pour lequel la physiologie n’avait pas de secrets 
et qui, plus que lout autre homme, était du nombre de 
ceux auxquels Voltaire aurait pu demander avecironie 
s’ils n’avaient pas trouvé Гате immortelle entre la 
vessie et le coecum, — ce même Pirogoff laisse à sa 
mort un testament litléraire dont plusieurs chapilres 
entiers sont consacrés à la demonstration scientifi- 
que... »

Novoye Vremya, de 1887.

De quoi? tout simplement de l’existence dans cha­
que organisme d’une «force vitale, » distincte etindé- 
pendante de tout procès sus chimique ou physique. Il 
acceptait, comme Liebig, 1’homogénéité de la nature, ri- 
diculisée et mise à l’index: un Principe de Vie, cette 
malheureuse téléologie persécutée, cette science des 
causes finales, qui est aussi philosophique qu’elle est 
non-scieníi/?gwe, à en croire les academies impériales 
et royales. Mais voici son péché impardonnable aux 
yeux de la science dogmatique et moderne : le grand 
anatomiste, le grand chirurgien, eut la « témérité » de 
déclarer, dans ses Mèmoires, que: « Nous n’avons au­
cune raison de rejeler la possibilité de l’existence d’or-



1Н11Я

16 LOTUS BLEU

ganismes doués de propriétés qui feraient d’eux la per- 
sonnification directe de I intelligence universelle, c’est- 
à-dire une perfection inaccessible à notre intelligence 
humaine... Parce que nous n’avons pas le droit de 
maintenir que 1’homme est la dernière expression de 
la divine pensée créatrice. ».

Tels sont les traits principaux de 1’hérésie professée 
par un homrne qui a occupé un rang élevé parmi les 
partisans de la science exacte de notre époque. Ses 
Mêmoires prouvent clairement qu’il a, non seulement, 
cru à une Déité Universelie, à un Plan divin ou à la 
« Pensée divine » Hermétique, et à un Principe Vital, 
mais qu’il a enseigné tout cela et s’est eíTorcé de le dé- 
monlrer scientifiquement. Il soutient, par exemple, 
que l’lntelligence Universelie n’a pas besoin d’un cer- 
veau mécanique ou physico-chimique comme organe de 
transmission; il va même plus loin encore et de'clare 
son opinion dans les termes suivants :

« Il faut que notre raison accepte nécessairement 
une Intelligence infinie et éternelle qui guide et gou- 
verne 1’océan de la vie... La pensée et leplan créateur, 
en parfaite harmonie avec les lots de Punité et de la 
causalité, se manifestent avec évidence dans la vie uni­
verselie, sans la participation de la tnalière d’un cer- 
veau... Ce principe de vie organisateur, dirigeant les 
forces et les éléments vers la formation des organis- 
mes, acquiert le sentiment de soi, la conscience de soi 
et se développe en races ou en individus. La substance, 
guidée et dirigée par le principe de vie prend la forme 
de certains types, d’après un plan général et dèfini... »
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II explique ensuite cette croyance, en avouant que, 
durant sa longue vie, si riche en etude, en observation 
et en expérience, il n’a jamais pu :

« Acquérir la conviction que notre cerveau fiit le 
seul organe de la pensée, dans l’univers entier; que 
tout, en ce monde, à l’exceplion de cet organe unique, 
füt, sans condition, privé de sens, et que la seule pen- 
see humaine fut capable de communiquer à l’univers 
une signification et une harmonie raisonnable dans son 
ensemble. »

Puis il ajoute à propos du matérialisme de Moles*  
chott:

a Quelque grande que soit la consommalion de pois- 
son et de pois que je puisse faire, je ne consentirai ja­
mais à mettre mon Ego « en cage » dans un produit 
exlrait fortuitement de l’urine par Vaichimie moderne. 
Si tel est notre sort que nous soyons condamnés à nous 
faire des illusions dans nos conceptions de l’Univers, 
mon e illusion » a, du moins, l’avantage d’être très 
consolante ; car elle me montre un Univers intelligent 
et des Forces dont 1’activité travaille avec harmonie et 
entendement; elle me prouve, de plus, que mon 
« Moi » n’est pas Je produit d’éléments chimiques et 
histologiques, mais une personnification d’une Intelli­
gence universellement répandue. Je perçois cette in­
telligence et je me la représente comme agissant cons- 
ciemment et librement, d’accord avec les memes lois 
qui existent pour guider ma propre intelligence, mais 
exempte de tout ce qui entrave notre individuals hu­
maine et consciente. »
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Et ce grand philosophe de la science dit ailleurs :
« Ce qui est étemel et illimité n'est pas settlement 

une supposition de notre intelligence et de notre rai­
son, mais un fait gigantesque en soi-méme. Que devien- 
draient nos principes de morale ou d’éthique, si la vé- 
rite éternelle et integrate n’était pas là pour leur servir 
de base ? »

Les passages que nous venons de traduire verbatim 
des confessions d’un homme qui, durant sa longue vie, 
a brillé comme une étoile de premiere grandeur dans 
le firmament de la pathologie et de la chirurgie, prou- 
venl suffisamment à quel point il était imbu et péné- 
tré de la philosophie d’un mysticisme scientifique et 
raisonné. Nous sommes fiers, en lisant les Mémoires 
de ce savant de renom, de lui voir accepter, à peu pres 
dans leur entier, les doctrines et les croyances fonda- 
mentales de la théosophie. Avec une intelligence scien­
tifique aussi exceptionnelle dans les range des mysti­
ques, les rires idiots et les satires de bas prix lance es 
contre notre grande philosophie par quelques « Libres 
Penseurs Européens et Américains, deviennent pres- 
que des hommages ; et nous у verrons plus que jamais 
la note dissonante du cri d’effroi jelé par le hibou qui 
se hâte de disparaltre dans les ruinês sombres dont il 
fait sa demeure, afin d’échapper à la lumière du soleil 
levant.

Comme nous venons de le dire, le progrès même de 
la phyeiologie est une preuve certaine que nous ne 
sommes pas loin de voir paraitre i’aurore du jour oil 
l’existence. d’une intelligence universellement répandue
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sera pleinement reconnue comme un fait accompli. Ce 
n’est qu’une_ question de temps.

Car, bien que la physiologie prétende que ses recher- 
ches n’ont d'aulre but que de faire le résumé de toules 
les fonctions vitales, afin de les classifier définitivement 
en prouvant leurs relations mutuelles, ainsi que leurs 
relations avec les lois de la physique et de la chimie, 
partant avec des lois mécaniques comme expression 
finale, — nous craignons qu’il ne se trouve bon nom- 
bre de contradictions entre le but avoue' et' les spécu- 
lations de quelques-uns d’cntre nos meilleurs physio- 
logistes modernes. Peu d’entre eux, eneffet, auraient le 
courage de retourner aussi ouverlemenl que le D. Pi­
rogoff à la « superstition abandonnée » du tniaZiswie, 
et au principium vitas de Paracelse, le principe de vie 
sévèrement exilé par la science ; néanmoins, en pre­
sence de certains faits, la physiologie ne peut offrir 
qu’une veritable perplexité à ses représentants les plus 
habiles. Et malheureusement pour nous, notre époque 
n’a pas le don de de'velopper le courage moral. Pour 
la majorité des hommes, l’heure d’agir d’après la noble 
idée : «principia non homines, » n’a pas encore sonné. 
Pou riant, il у a des exceptions à cette règle générale ; 
et la physiologie, qui est destinée à devenir la servante 
des vérités occultes, a déjà témoigné en leur faveur. 
Il у a des hommes qui osent protester vigoureusement 
contre quelques propositions recues jusqu’à present, et 
quelques physiologistes, par exemple, commencent à 
nier que ce soient les forces et les substances de ce que 
Гоп appelle la nature « inanimée », qui agissent exclu-
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sivement dans les êtres vivants. Gar, disentails avec 
raison:

« Le fait que nous rejetions l’intervention d’autres 
forces dans les organismes vivants, dèpend entièrement 
des limites d,e nos sens.. Les mêmes organes nous ser- 
vent à 1’étude de la nature animée et de la nature ina- 
nimée : or, ces organes ne peuvent recevoir que les ma­
nifestations d’une partie limilée du domaine du mou- 
vement. Les vibrations qui passent jusqu’au cerveau, 
au moyen des fibres de nos nerfs optiques, atteignent 
notre perception, à travers notre conscience, comme 
des sensations de lumière et de couleur; les vibrations 
qui parviennent à notre conscience, par les organes de 
l’ouie, sont pour nous des sons ; et tous nos sentiments, 
quel que soil le sens par lequel nous en recevions l’im- 
pression, ne sont dus qu’au mouvement. »

Tels sont les enseignements de la science physique, 
et tels étaient, il у a des <eons et des millenniums, 
ceux de l’Occultisme, dans leur plus simple expression. 
Voici, toutefois, la difference entre les deux enseigne­
ments, difference qui constitue une distinction de la 
plus haute importance: la science officielle ne voit, 
dans le mouvement, qu’une force ou une loi aveugle, 
opérant sans raisonnement ; l’occultisme, remontant 
jusqu’a l’origine même du mouvement, l’identifie avec 
la Déité universelle, et donne à ce mouvement perpé- 
tuel et élernel le nom de « Grand Souffle L »

Quelque limitée, néanmoins, que soil la conception 
de la Science Moderne au sujet de cette force, elle a

1 Voyez : Doctrine Secrete. — Vol. 1, pages 2 et 3.
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pourtant suggéré la remarque suivante a un savant de 
renom, actuellement professeur de physiologie à l’uni- 
versité de Bâle qui parle comme le ferait un Occul- 
tiste:

« Ce serait une folie de notre part de nous attendre 
à devenir jamais capables de découvrir, dans la nature 
animée, au moyen de nos sens extérieurs seulement, ce 
quelque chose que nous sommes incapables de trouver 
dans la nature inanimée. »

Et le conférencier ajoute ensuite que l’homme étant 
doué « d’un sens intèrieur, en outre de ses sens phy­
siques », perception qui lui rend possible 1’observation 
des états et des phénomènes de sa propre conscience, 
« il doit se servir de ce sens pour étudier la nature 
animée; » cette profession de foi s'approche étrange- 
ment du domaine de l’occultisme. Il refute, de plus, 
l’assertion que les états et les phénomènes de la cons­
cience représentent en substance les mêmes manifesta­
tions de mouvement que dans le monde extérieur, et 
base sa réfutation sur l’argument que tous les états et 
toutes lesmanifestations de ce genre n’exigent pas néces- 
sairement l’extension de l’espace.

Notre conception de l’espace ne peut, selon lui, s’ap- 
pliquer qu’à ce qui arrive jusqu’à notre conscience, au 
moyen de la vue, du toucher et du sens musculaire, 
tandis que tous les autres sens, toutes les tendances, 
tout ce qui affecte de l’une ou de l’autre façon, comme 
aussi l’interminable série de representations de tout

• Ceci a été pris à une conférence faite par le professeur, il 
у a quelque temps.
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genre, n’ont point d’extension dans l’espace, mais dans 
le temps.

Et il demande:
« Oü done faut-il placer maintenant une théorie mé- 

canique?On pourrait dire que telles sont les appa- 
rences, en effet, tandis qu’en réalité tous ces phéno- 
mènes nécessitent une extension de l’espace. Mais un 
tel argument serait complètement erroné. Notre unique 
raison pour croire que les objets, perçus par les sens, 
ont de I’extension dans le monde extérieur, repose sur 
l’idée qu’ils en ont l’apparence, pour autant qu’il est 
possible de les étudier et de les observer, au moyen des 
sens de la vue et du toucher. Toutefois, pour ce qui 
concerne le domaine de nos sens inte'rieurs, cette base 
supposée perd toute si force, et son admission n’aurait 
aucun fondement. »

Le développcment de cet argument est fort intéres- 
sant pour les théosophes. Voici ce que dit encore ce 
physiologiste de 1’École Matérialiste moderne :

« Par consequent, une connaissance plus directe et 
plus profonde de Notre Nature intérieure nous dévoile 
un monde entièrement different du monde qui nous 
est reprêsenté par nos sens extèrieurs, nous révèle les 
facultes les plus hétérogènes, et nous montre des objets 
qui n’ont rien à faire avec I’extension de l’espace, et 
des phénomènes qui rentrent dans une tout autre caté- 
gorie que ceux que l’on peut observer au moyen des 
lois mécaniques. »

Les opposanls du vitalisme et du « principe de vie, я 
ainsi que les partisans de la théorie mécanique do la
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vie, ont, jusqu’à présent, fondé leurs opinions sur le 
fait suppose' que, au fur et à mesure que la physiolo- 
gie avancerait, ceux qui en font 1’étude réussiraient 
aussi, de plus en plus, à en relier les fonclions avec les 
lois de la matière aveugle. Toutes les manifestations 
que l’on attribuait, autrefois, à « une force mystique de 
vie, » pouvait, selon eux, rentrer dans le domaine des 
lois physiques et chimiques. 11s réclamaient à grands 
cris (et continuent de le faire) l’etablissement du fait 
que le temps viendra ou le procès sus vital tout enlier 
sera démontréne representer d’autre mystère qu’un phé- 
nomène du mouvement, extrêmement compliqué et 
gouverné exclusivement par les forces de la nature 
inanimée.

Mais voici qu’un professeur de physiologie declare, 
malheureusement pour eux, que 1’histoire même de la 
physiologie prouve tout le contraire, et il s’exprime 
dans cee termes de mauvais augure :

« Je maintiens que plus nos experiences et nos ob­
servations sont exacles et variées, plus nous pénétrons 
dans 1’étude des faits, plus nous cherchons à compren- 
dre les phénomènes de la vie, et plus nous réfléchis- 
sons, plus aussi nous faut-il acquérir la conviction que, 
même les phénomènes que noud nous croyions déjà 
capables d’expliquer par les lois physiques et chimi­
ques, sont en rèalitè impénétrables.

11s sont, au fond, infiniment plus compliquée que 
nous ne le pensions ; et nous nous trouvons, en ce mo­
ment, devant le fait que ces phénomènes nepeuvent pas 
être expliquès par les lots mécaniques. »
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Voilà un coup terrible dans cette vessie gonflée, 
aussi vide qu’elle est dilatée, connue sous le nom de 
Matérialisme. Un Judas dans le camp des apôlres de 
Ia négalion, des « Animalistes! » Mais le professeur 
de Basle n’est pas une exception solitaire, comme nous 
venons de le montrer; et plusieurs physiol ogistes pen- 
sent comme lui; — il у en a même qui vont jusqu’à ac­
cepter, à peu près, la libre volonté et la consicence, dans 
les protoplasmes monadiques les plus simples I

(A suivre.)
(Traduit par Mm* H. de Neufville.)

[Suite.)

Ce que signifie vèritablement Г annihilation.

Question. —J’ai entendu quelques Théosophes par- 
ler d’un fil d’or, auquel leurs vies sont enfilées ; qu’est- 
ce qu’ils veulent dire par là ?

Леротме. — Les livres sacrés Tndous nous'enseignent 
que cequi passe par l’incarnationperiodique est le Su- 
tratma, littéralemení «l’AmerFil,» synonyme de l’Ego 
Réincarnant, Manas uni à Bouddhi, qui absorbe les 
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réminiscences manasiques de toutes nos vies précéden- 
tes; il doit son nom au fait que Ja longue série des vies 
humaines est enfilée, comme le seraient des perles, à 
ce seul et unique fil. Ces renaissances périodiques sont 
comparées, dans quelques Ouspanishads, à la vie mor- 
telle dans laquelle reparaissent régulièrement le som- 
meilet Ja veille.

Question. — Voilà ce qui ne me semble pas très-clair; 
et je vais vous dire pourquoi. Un nouveau jour com­
mence pour l’homme qui se réveille, mais cet homme 
est d’ame et de corps ce qu’il était la veille ; tandis 
que, il se fait, à chaque incarnation, un changement 
complet qui s’etend non seulement à l’enveloppe exté- 
rieure, au sexe et à la personnalité, mais qui atteint 
même les capacites physiques et mentales. Il me sem­
ble que Г exemple que vous avez choisi n'est pas tout-à- 
fait juste. L’homme qui se lève, après avoir dormi, se 
rappelle parfaitement ce qu’il a fait hier, le jour aupa- 
ravant et même ce qui s’est passé, il у a des mois et des 
années. Mais aucun d’enlre nous n’a conservé le moin- 
dre souvenir d’une vie précédente, ni de faits ou d’évé- 
nements qui s’y rapportent... Je puis, au matin, ou- 
blier ce quej’ai rêvé pendant la nuit; néanmoins, je sais 
que j’ai dormi, et j’ai la certitude d’avoir vécu durant 
mon sommeil. Mais, avantle moment de la mort, quelle 
reminiscence puis-je avoir de ma dernière incarnation?

Comment réussissez-vous à réconcilier ces contradic­
tions ?

Réponse. — Il у a des personnes qui se rappellent, 
pendant cctte vie, leurs incarnations passées ; mais 

2 
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ce sont des Bouddhas et des Initiés. G’est ce gu_e.Jes 
Yoguis appellent Samma-Sarnbouddha, ou la connais­
sance de la série entière des incarnations précédentes.

Question. — Mais comment pouvons-nous compren- 
dre cette comparaison, nous autres, mortels ordinaires, 
qui n’avons pas atteint Samma-Sarnbouddha ?

Réponse. — Par 1’étude ; et en tâchant de mieux 
comprendre les traits caractéristique des trois formes 
de sommeil. Le sommeil est uneloi générale et immua- 
ble, pour riiommeet pour l’animal ; mais il у a diffé- 
rents genres de sommeil, et il existe des rêves et des 
visions d’un genre plus different encore.

Question. — Ceci nous conduirait à un autre sujet. 
Retournons au matérialiste qui, bien qu’il ne puisse re­
fuser d’admettre l’existence des rêves, nie, cependant, 
1’immortalité en général et la persistance de sa propre 
individualité.

Réponse. — Et sans le savoir, le matérialiste a rai­
son. Si un homme n’a aucuiie perception intérieure de 
1’immortalité de son âme et n’y croit en aucune façon, 
cette âme ne pourra jamais devenir Bouddbi-Faijasi, 
mais restera simplement Manas ; or, il n’y a point d’im- 
mortalité possible pour Manas seul. Pour vivre d’une 
vie consciente, dans le monde à venir, il faut, avant 
tout, у croire, durant l’existence terrestre. Toute la phi­
losophic de la conscience et de 1’immortalité de l’âme, 
après la mort, est bâtie sur ces deux aphorismes, de la 
Science Secrète. L’Ego est toujours traité comme il le 
mérile ; après la décomposition du corps, commence 
pour lui une période de conscience parfaitement lucide, 
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ou un chaos de rêves confus, ou un sommeil absolu- 
ment exempt de rêves et en tout semblable à l’annhila- 
tion; — ce sont les trois genres de sommeil. Si nos phy- 
siologistes découvrent la cause des rêves et des visions 
dans une sorte de préparation inconsciente, qui a lieu 
durant les heures de veille, pourquoi ne pas admettre 
la même possibilité pour les rêves d'après la mort ? 
Je le répète : la mort est un sommeil.

Après la mort, les yeux spirituels de 1’âme voient 
déíiler devant eux les diflérentes scènes d’une représen- 
tion, dont nous avons appris et souvent composé nous- 
mêmes le programme ; c’est la réalisalion des croyan- 
ces justes oudes illusions que nous nous sommes créées 
à nous-mêmes. Le méthodiste reste méthodiste, le 
musulman reste musulman, pour quelque temps, du 
moins ; et chacun vit dans un paradis imaginaire qu’il 
a lui-même rêvé et invente. Tels sont les fruits que 1’ar- 
bre de vie porte après la mort.

II va sans dire que la réalité de l’existence de ce fait, 
en lui-même,. ne peut pas être influencée par notre 
croyance ou notre marque de croyance à une immor- 
talité consciente. Mais, évidemment aussi, la croyance 
ou le manque de croyance en cette immortalité, 
comme apanage d’entités séparées ou inde'pendantes, 
ne peut manquer de donner à ce fait une nuance spé- 
ciale, lorsqu’il s’applique à chacune de ces entités en 
particulier.

Commencez-vous à comprendre, maintenant ?
Qtcestion. — Je crois que oui. Le matérialisle qui, ne 

croyant en rien de cequi ne peut lui être prouve par le 
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témoignage de ses cinq sens, ou par un raisonnement 
scientifique basé exclusivement sur les données obte- 
nues par ces mêmes sens, en de'pit deleur insuffisance, 
— et rejetant toute manifestation spirituelle, voit dans 
cette vie Г unique existence consciente. Et il lui sera 
fait selon sa foi. Il perdra son Ego personnel et sera 
plongé dans un sommeil sans rêves, jusqu’au moment 
d’un nouveau ré veil. N’est-ce-pas ainsi ?

Réponse. — A peu près ainsi. Souvenez-vous de 
l’enseignement pratique et universel des deux езрёсез 
d’existences conscientes : celle qui est terrestre et celle 
qui est spirituelle. La dernière doit être considérée 
comme la réelle, par le fait seul qu’elle apparlient à la 
Monade éternelle, immortelle, toujours la même; tan­
dis que l’Ego réincarnant se couvre de vêtements nou- 
veaux et complètement different les uns des autres, 
dans chaque incarnation, tous, à l’exception de leur 
prototype spirituel, voués à une transformation radi- 
cale qui en efface jusquàla dernière trace.

Question. — Mais comment cela se fait-il ? Mon 
« Moi » conscient et terrestre peut-il périr, non seule- 
ment pour un temps, comme la conscience du matéria- 
liste, mais encore si complètement qu’il n’en reste au- 
cunetrace ?

Réponse. — Il faut, d’après ce qui nous est enseigné, 
que tout périsse entièrement, à l’exception du principe 
qui, s’étant uni à la Monade, est devenu par là une es­
sence purement spirituelle et indestructible, un avec 
elle pourl'Eternite. Mais, lorsqu’il s’agit d’un complet 
matérialiste, dont le « Moi » personnel n’a jamais pu
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servir de réfleclion à Bouddhi, comment се dernier 
pourrait-il emporter dans 1’Eternil.é une seule parcelle 
de celte personnalité terrestre ? Votre « Moi » spirituel 
est immortel, mais ne peut emporter dans l’Eternite, de 
votre soi actiiel, que.ce' qui est devenu digne de l’im- 
mortalité, c’est-à-dire 1’arôme seul de la fleur que la 
mort a fauchée.

Question. — Et la fleur, le « Moi » terrestre?
Rèponse. — La fleur, comme toules les fleurs passées 

et futures qui ont fleuri et qui devront fleurir sur le 
rameau maternel, le Sutralma, tous enfants d’une seule 
racine, Bouddhi, retournera en poussière. Comme vous 
le savez vous-même, votre « Moi » acluel n’est pas le 
corps assisdevanl moi, en ce moment, et ce n’est pas 
non plus ce que j’appellerais Manas Sutratma, mais 
Sutratma-Bouddhi :

Question. — Mais cela ne m’explique en aucune fa- 
çon pourquoi vous dites que la vie, après la mort, est 
immortelle, infinie et réelle, tandis que la vie terrestre 
n’est qu’un simple fantôme, une illusion ; car, enfin, 
celte vie d’après la mort a, pourtant, ses limites, bien 
que ces limites soient beaucoup plus étendues que 
cellesdela vie terrestre.

Rêponse. —Sansdoute. L’Ego spirituel .de l’homme 
se meut dans 1’élernité, comme un pendule qui oscille 
entre les heures de la vie et de la mort. Mais, bien que 
les heures qui indiquent les périodes de la vie terrestre 
et de la vie spirituelle, soient d’une durée limitée, et 
bien que le nombre même de ces relais à travers l’Eter- 
ternilé, entre le sommeil et le réveil, l’illusion étla réa-

2*
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lilé, ait un commencement et une fin, le pèlerin spiri­
tuel, néanmoins, est élernel. Voilà pourquoi la seule 
réalilé, que nous puissions concevoir, est composée des 
heures de sa vie d'après la mort, durant lesquelles, dé- 
sincarné, il se voit placé en face de la vérité et non 
point devant les mirages de ses existences terrestres et 
passagères, pendant la période de ce pèlerinage que nous 
appelons le « cycle des renaissances. » Ges inter­
vals, en dépit de leurs limites, n’empechentpas l’Ego, 
qui se perfectionne de plus en plus, de suivre sans de­
vier, bien que lentement et graduellement, le sentier 
qui le mène à sa dernière transformation, lorsque cet 
Ego, ayant alteint son but, devient un être divin. Ces 
intervalles et ces degrés, au lieu d’entraver ce résultat 
final, у conduisent ; et l’Ego divin, sans ces intervalles 
limités, ne pourrait jamais alteindre sa destination. Je 
vous ai déj à donné une démonstralion familière de ce pro­
cès sus, en comparant XEgo ou Г individuality, à un 
acteur, et ses nombreuses et diverses incarnations aux 
rôles qu’il remplit. Est-ce que vous considéreriez cesrôles 
ou leurs costumes comme 1’individualité de 1’acteur lui- 
même ? Comme cet acteur, 1’Ego est forcé de remplir, 
durantle cycle de la nécessilé, et jusqu’au seuil même 
de Paranirvana, plusieurs rôles qui peuvent lui être 
désagréables. Mais, pareille à 1’abeille qui va recueil- 
lant son miei dé fleur en fleur et laissant ce qui reste 
aux vers de terre, notre individualité spirituelle, soit 
que nous 1’appelions Ego ou Sutratma, rassemblant de 
chaque personnalité terrestre, dans laquelle Karma la 
force de s’incarner, le nectar seul des qualités et de la
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conscience spirituelle, réunit le tout en un ensemble, et 
sort desa chrysalide sous la forme du Dhyan Ghohan 
glorifié. Il ne faut plaindre que les personnalités dont 
rien n’a pu être recueilli; il est évident qu’elles ne 
peuvent pas survivre consciemment à leur existence ter­
restre.

Question. — Il parait, alors, que l’immorlalite est 
toujours conditionnelle pour la personnalité terrestre ; 
1’immortalité, en elle-même, n’est elle done pas non 
conditionnelle ?

Réponse. — Pas du tout. Mais l’immortalité ne peut 
pas toucher le non-existant: l’immorlalite et 1’Eter- 
nité sont absolues pour tout ce qui exisle comme Sat, 
ou émane de Sat. La Matière est le pôle opposé à l’Es- 
prit, et toutefois les deux sont UN. L’essence des trois 
en un, »* c’est-à-dire l’Esprit, la Force et la matière, est 
sans fin comme sans commencement ; mais la forme 
que cette triple unité revêt, durant ses incarnations, son 
extérieur, n’est cerlainement que l’illusion de nos con­
ceptions personnelles. Voilà pourquoi nous ne donnons 
le nom de réalité qu’à Nirvana et à la vie universelie 
seulement, tandis que nous reléguons la vie terrestre, 
avec sa personnalité terrestre, et même son existence 
Dévakhanique, dans le royaume chimérique de l’illusion.

Question. — Mais, dans ce cas, pourquoi faire du 
sommeil, la réalité, et du réveil, l’illusion ?

Réponse. — Ce n’est qu’une comparaison destinée à 
rendre le sujet plus facile à saisir ; et cette comparai­
son est parfaitement juste, au point de vue des concep­
tions terrestres.
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Question. — Et pourtant si la vie fature est basée sur\ 
un principe de justice et sur une compensation méri- • 
tée par toutes nos souffrances terrestres, je ne puis com- 
prendre comment il se fait que bien des mate'rialistes 
véritablement honnêtes et charitables ne laisseraient. 
absolument de leur personnalité qu’une fleur fanée.

Rèponse. — Personne n’a jamais dit cela. Il n’est 
point de matérialiste, quelque incrédule qu’il soit, dont 
1’individualité spirituelle puisse mourir entièrement. 
Nous avons dit que, lorsqu’il s’agit d’un matérialiste, 
la conscience peut disparaitre complètement ou partielle- 
ment, de sorte qu’il ne subsiste point de reste conscient 
de sa personnalité.

Question. — Mais alors c’est l’annibilation ?
Rèponse. — Nullement. Un homme peut dormir d’un 

sommeil profond, pendant un long trajet en chemin de 
fer, et passer ainsi plusieurs stations dont il n’aura pas 
la moindre conscience ni le moindre souvenir, pour se 
réveillerà une autre station et continuer sa route à 
travers un nombre infini d’autres points d’arrêt, jusqu’a 
ce qu’il ait terminé son voyage ou atteint sa destination. 
On vous a parlé de trois genres de’sommeil : le som­
meil sansrêves, le chaos de rêves, etle sommeil lucide, 
dont les rêves deviennent de véritables réalités pour la 
personne endormie. Si vous acceptez l’un, pourquoi ne 
pouvez-vous pas croire à l’autre ? La vie future de 
1’homme sera d’accord avec ce qu’il a cru et ce qu’il 
s’est représenté à ce sujet. Celui qui ne s’attend pas à 
vivre, ne trouvera, dans l’intervalle qui separe deux 
renaissances, qu’un vide absola, semblable à l’annihi­



LA CLEF DE. LA THÉO SOPHIE 33

lation ; ce n’est que 1’exécution du programme dont 
nous avonsparlé, et ce programme est l’oeuvre des ma- 
térialistes eux-mêmes.

Mais, comme vous le dites bien, il у a plusieurs clas­
ses de matérialistes. L’égoíste méchant, sans coeur, 
qui n’a jamais verse de larmes sur un autre que sur 
lui-même, et qui, par consequent, a ajouté àson incré- 
dulité une complète indifférence pour le monde entier, 
doit déposer, pour toujours, sa personnalité au seuil de 
Гаи-delà. Celte personnalité n’a point de ramilles de 
sympathie pour les êtres qui l’entourent et par consé- 
quent rien ne peut la rattacher à Sutratma ; il s’en 
suit naturellement que, lors du dernier soupir, toute 
relation entre les deux est rompue. Et coinme ce-maté- 
rialiste n’a pas de Devakhan, le Sutratma se réincar- 
nera presque immédiatement. Mais ceux dont la seule 
erreur a été de ne pas croire à une autre vie, dormiront 
profondément et ne feronLque perdre une station, — et 
le temps viendra pour lfèx-matérialiste ou, se voyant 
lui-même à travers rEter.Iíté, il se repentira peut-être 
d’avoir perdu un seul joúr, une seule station de la vie 
élernelle.

Question. — Pourtant, ne serait-il pas plus juste de 
dire que mourir est naitre à une vie nouvelle, ou que 
c’est un nouveau retour à 1’Eternité ?

Réponse. — Si vous le voulez. Mais n’oubliez pas que 
les naissances different entre elles et qu’il existe des 
naissances d’etre « mort-nés, » qui sont les insuccés de 
la nature. Ensuite, d’après les idées reçues en Occident 
au sujet de la vie matérielle, les expressions « vivant » 
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et être » ne peuvenl pas du tout être appliquées à 1’état 
purement subjectif qui constitue l’existence de Гаи- 
delà. Et c’est précisément parce que, à l’exception de 
quelques rares philosophes, qui ne sont pas lus en géné- 
ral, etqui, du reste, ne possèdent paseux-mêmes assez 
de cíarté pour rendre ce sujet compréhensible, vos 
idées occidentals concernant la vie et la mort ont fini 
par devenir si étroites qu’elles ont conduit, les uns à 
un grossier matérialisme, et les autrcs à cette concep­
tion plus matérielle encore de la vie future que les 
spiritualistes ont trouvée dans leur Summer-land 
(pays de 1’été), oil les âmes des hommes man gent, boi- 
vent, se marient et vivent dans un paradis aussi sen- 
suel, mais seulement un peu moins philosophique, que 
celui de Mohammed. Et les conceptions ordinaires du 
Chrétien sans éducation ne sont guère meilleures, car 
elles sont encore un peu plus entachées de matérialis­
me ; le ciei chrétien, avec ses anges tronqués, ses trom- 
pettes de cuivre, ses harp?j d’or, et l’enfer avec ses 
flammes matérielles, ont l’afr d’êlre une des scènes fée- 
riques d’une pantomime de
. Ce sontces conceptions étroites qui vous rendent no­
tre sujet si difficile à comprendre.

C’est parce que la vie de l’âme désincarnée, bien que 
douée de toute la lucidité de la réalité, comme dans 
certains rêves, est néanmoins affranchie de tous les for­
mes grossièrement objectives de la vie terrestre, que 
les philosophes de l’Orient l’ont comparée aux visions 
que l’on a pendant le sommeil.
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Termes définis employes pour exprimer des choses 
définies.

Question. — Ne croyez-vous pas que la confusion 
d’idée, qui envahit nos esprits au sujet des fonctions 
respectives des «Príncipes » de l’homme, provient de 
ce qu’il n’existe pas de termes fixes et déflnis pour de'- 
signer chacun de ces « Príncipes ? »

Réponse. — J’y ai pense aussi,l’origine detoute cette 
confusion se trouve dans le fait que nous avons, au dé- 
but, employé, dans nos expositions des «Príncipes » et 
dans nos discussionsà cet égard, les noms Sanscrits, au 
lieu d’adopter immédiatement leurs équivalents en an­
glais, à l’usage des Théosophes; — mais ilfaudra tach er 
d’y porter remède, maintenant.

Question. — Et vous ferez bien, si par là vous pou- 
vez éviter une plus grande confusion. Il me semble 
qu’il n’y a pas deux auteurs Théosophes qui, jusqu’à 
présent, aient réussi à donner le même nom au même 
« Principe.»

Réponse. — Pourtant la confusion est plus apparente 
que réelle. J’aientendu quelques-uns de nos Théosophes 
critiquer des articles traitant de ces « Príncipes» et ex­
primer leur surprise a ce sujet; mais, après examen, 
on ne pouvait у déôouvrir d’autre erreur que celle d’a­
voir employé le mot « âme » pour designer l’ensemble 
des trois príncipes, sans en spécifier les distinctions. 
Nous devons au premier, et certainement au plus clair, 
de nos auteurs Théosophes, quelques passages très
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compréhensibles, admirablemenent écrits, au sujet du 
« Soi Supérieur» 1. Sa véritable pensée a aussi été mal 
comprise par quelques personnes parce qu’il a employe 
le mot « âme » dans un sens général.

1 Voyez « transactions » de la « London Lodge » de la So­
ciété Théosophique, N8 f. Oct. 1885.

8 L’«Ego Réincarnant », ou l’« âme humaine », comme il 
l’appelle ; le Corps Causal des Indous.

Voici, néanmoins, quelques citations qui vóus prouve- 
ront à quel point il sait rendre clair et distinct ce qu’il 
écrit à ce sujet :

«... Une fois lancée comme individualité humaine 2 
sur le torrent de 1’évolution, l’âme humaine traverse 
des périodes alternatives d’existence physique et relati- 
vement spirituelle, guidée par ses affinités Karmiques, 
elle passe d’un plan, ou d’un strate, ou d’une condition 
de la nature, à une autre ; vivant, durant ses incarna­
tions, de la vie que son Karma lui a préparée, modi- 
fiant son progrès dans les limites des circonstances et 
se créant un nouveau Karma, suivant J’usage ou l’abus 
des occasions qui lui sont offertes, elle retourne, en 
traversant la région intermédiaire de Kama-Loka, à 
l’existence spirituelle (Dévakban), après chaque vie 
physique, afin de se rafraichir par un temps de repos 
et afin d’absorber graduellement, dans son essence, 
pour son progrès cosmique, la somme d’experience 
qu’elle a recueillie « sur la terre, » pendant l’existence 
physique. Ce point de vue aura sans doute suggéré 
plusieurs déduclions qui en re'sultent naturellement 
pour celui qui réfléchit au sujet que nous traitons.
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Par cxcmple, le transfert de la conscience de Kama- 
Loka au degré Dévakhanique de celte progression de- 
vrait nécessairement avoir lieu d’une façon graduelle'; 
les diversités de conditions spirituelles ne pourraient 
étre séparées entre elles par une ligne déíinie, et même 
les plans physique et spirituel, ainsi que le prouvent, 
du resle, les facultés psychiques des personnes vivantes, 
ne scraient pas si complètement fermées Fun à l’autre 
que les théories malérialistes le feraient supposer; 
tous les ótats de la nature exisleraient autour de nous 
simultanément et s’adresseraient à diverses facultés de 
perception ; el ainsi de suite.... II va sans dire que les 
personnes qui possèdent des facultés psychiques res­
tent, durant leur existence physique, en relation avec 
les plans de conscience superphysique ; et, bien que la 
majorité des hommes ne soit pas douée de ces facultés, 
nous sommes tous capables de nous trouver dans des 
conditions de conscience placées tout à fait en dehors 
de nos cinq sens physiques : — témoin, les phénomènes 
du sommeil et tout spécialement... ceux du somnam- 
bulisme et du mesmérisme. Nous, — c’est-à-dire les 
âmes qui sont en nous, — ne sommes pas lances sans 
gouvernail sur 1’Océan de la matière. Nous conservons 
évidemment quelques droits au rivage loin duquel nous 
flotlons, pour un temps, et pour lequel quelque senti-

1 La durée de ce « transfert », dépend, toutefois, du degré 
de Spiritualité atteint par Гех-personnalité de 1'Égo désincarné. 
Ce transfert, bien que graduei, s’effectue très rapidement pour 
ceux dont la vie a été très spirituelle et dure plus longtemps 
pour ceux qui ont une disposition matérialiste.

3
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ment d’intérêt survit en nous. Il ne suffit done pas de 
décrire le procès sus de l’incarnation comme une exis­
tence alternative dans les plans physique et spiritue!, et 
de nous représenter ainsi 1’âme comme une entité com­
plete passant entièrement d’un état d’existence à l’au- 
tre. Il serait plus juste de dire que l’iucarnation a lieu 
sur ce plan physique de la nature, par l’effet d’une 
émanation de l’ame. Il semblerait que la région spiri­
tuelle serait toujours la véritable demeure de 1’âme, 
qui ne la quitterait jamais entièrement, et l’on pourrait 
raisonnablement, peut-être, designer comme le Soi Su­
périeur cettepartie im/matérialisable de VAme, qui ha­
bite en permanence le plan Spirituel. »

Ce « Soi Supérieur » est Atma, et, comme le dit 
M. Sinnett, il est « immatérialisable » ; de plus, il ne 
peut jamais devenir « objectif », dans aucurie circons- 
tance, même pour la plus haute perception spirituelle. 
Car A tman, le « Soi Supérieur», est véritablement 
Brahma, 1’Absolu, dont il ne se distingue point. Du­
rant les heures de Samadhi, la conscience spirituelle 
supérieure de 1’Initié est entièrement absorbée dans 
cette essence Unique, qui est Atman, et ne perçoit, par 
conséquent, plus rien d’objectif, puisqu’elle est une 
avec leTout.

Quelques-uns de nos Théosophes ont pris l’habitude 
d’employer, comme termes synonymes, les mots de 
« Soi » et d’ « Ego », et de désigner, sous celui de 
« Soi, » 1’individualité supérieure de l’homme, ou même 
simplement le « Soi » ou ft go personnel ; tandis que 
le terme « Soi » ne doit rigoureusement s’appliquer 
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qu’au Soi Unique et Universel. Voilà ce qui a produit 
la confusion.

Nous pouvons, lorsque nous parions de Manas, le 
« corps causal », illuminé par Bouddhi, l’appeler 
1’ « Ego supérieur >, jamais le « Soi Supérieur ». Car 
même Bouddhi, Г « âme Spirituelle », n’est pas le Soi, 
n-ais seulement le véhicule du Soi. El il ne faut jamais 
1 arler ou écrire au sujet d’un autre Soi, comme le Soi 
« Individuel « ou le Soi « personnel, » sans le désigner 
par ses qualités et ses traits distinctifs. Ainsi, dans 
l’excellent article sur le « Soi Supérieur », que nous 
vor.ons de mentionner, ce terme est employé pour in- 
diquer le sixième principe ou Bouddhi (conjointement 
avec Manas, car il va sans dire que, en dehors de 
cette union, 1’âme ne possèderait aucun principe ou 
élément pensant) ; et tout naturellement il en est ré - 
sulté des malentendus.

Ce qui est dit au sujet « de l’enfant qui n’a point de 
sixième principe, c’est-à-dirè ne devient pas un être 
moralement reeponsable et capable de se créer un 
Karma, avant d’avoir atteint 1’âge de sept ans, » 
prouve clairement ce que l’on entend ici par le Soi Su­
périeur. L’auteur de talent, auquel nous devons cet 
article, a done parfaitement «le droit » d’ajouter que 
lorsque le « Soi Supérieur », a pénétré dans l’etre hu- 
main, dont son essence sature la personnalité, — dans 
quelques rares organisations seulement — « les per- 
sonnes douées de facultés psychiques pourront,» grâce 
à cette conscience, a obtenir de temps en temps la per­
ception du Soi Supérieur, au moyen de leurs sens les
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plus subtils. » Mais les personnes qui ne se servent du 
terme « Soi Supérieur » que pour designer le Principe 
Universel et Divin, ont aussi « le droit » de ne pas le 
comprendre. Gar, lorsque, sans être avertis à l’avance 
de cette transposition de termes métapbysiques nous 
lisons que « tout en se manifestant entièrement sur le 
plan, physique.... le Soi Supérieur reste, néanmoins, 
unEgo Spirituel et conscient surle plan Spirituel de la 
nature », nous pourrons voir » Atma » dans le « Soi 
Supérieur « dont il est parlé ici, et, dans Г « Ego Spi­
rituel, » Manas ou plutôt Bouddhi-Manas, ce qui fait 
que toute cette phrase nous semblera manquer d’exac­
titude.

Je proposerai done, afin d’éviter, désormais, toute 
confusion de ce genre, de traduire littéralement en 
Anglais les termes occultes orientaux et d’adopter 
leurs équivalents définitivement à l’avenir.

Le
Soi Supérieur

est

Atma, le rayon inséparable du Soi 
Unique et Universel. G’est plutôt 
Dieu au-dessus de nous que Dieu en 
nous; heureux l’homme qui réussit 
à en saturer son Ego intérieur

« 1 Transposition de termes Mètaphysiques » s’applique 
uniquement à la traduction des expressions Orientales; ces 
termes n’ont jamais existé en Anglais, jusqu’à présent, et cha- 
que Théosophe a dú inventer lui-même les mots destinés à 
rendre sa pensée. Voilà pourquoi il est plus que temps d’adop­
ter une nomenclature definitive.
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L'Ego
Spirituel

Divin est
et

L'Ego
Supérieúr ou 

Intérieur 
est

L'Ego 
Inférieur ou 

Personnel 
est

L’âme Spirituelle ou Bouddhi, 
dans son étroite réunion avec Ma­
nas, le principe de l’intelligence, 
sans lequel ce n’est point du tout, un 
Ego, mais simplement le Vehicule 
Atmique.

Manas, appelé le cinquième « Prin­
cipe, » indépendamment de Bouddhi. 
Le Principe de l’intelligence ne de- 
vient l’Ego Spirituel que lorsqu’il 
est complement uni à Bouddhi; il 
n’y a point de Matérialiste qui ait en 
lui un Ego de cette nature, quelque 
grandes que puissent être ses capaci- 
tés intellectuelles. C’est Vlndividua- 
litê permanente, ou Г« Ego Réincar- 
nant. »

L’homme physique uni avec son 
soi inférieur, c’est-a-dire les pas­
sions, les instincts et les désirs ani- 
maux. C’est ce que l’on appelle la 
« fausse personnalité >í, composéedu 
Manas Inférieur, qui, conjointement 
avec Kama-rupa, agit au moyen du 
corps physique et de son fantôme, le 
« double ».
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Le « Principe » qui reste, « Prana », la « Vie »,.pris 
dans sa véritable acception, est la force ou Г Energie 
qui rayonne d’Atma, la Vie Universelle et le Soi uni­
que, c’est-à-dire Son aspect inférieur, ou plutôt physi­
que, dans ses effets, parce que c’est l’aspect qui se ma­
nifeste.

Pranâ, la Vie, pénètre à travers 1’être entier de 
l’Univers objectif, et n’est appelée un a principe » 
que parce qu’elle constitue un facteur indispensable et 
le Deus ex machina de l’homme vivant.

Question. — Je crois que cette division vaut mieux 
que la première, parce que les combinaisons en sont 
plus simples, l’autre est beaucoup trop métaphysique.

Rèponse. — Le sujet deviendrait, en effet, plus facile 
à saisir, si le public et les Théosophes se décidaient à 
accepter cette division.

H. P. Blavatsky.

(A suiwre).

Traduit de VAnglais par Mme II. de Neufville.
(Af. S. T.)
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D’autres emploient l’opium, le hachich, etc. qui non 
seulement suspendent Faction de leur volonté et anni- 
hilent leur raison, mais excitent d’une façon morbide 
certaines facultés cérébrales ; et les voilà précipités 
dans le domaine de la plus haute fantaisie, dans le dé- 
lire le plus intense, et dans l’illusion des illusions.

Les diseurs de bonne aventure et les clairvoyants or- 
dinaires de la vie ont tous chacun un moyen à eux 
qui les aide à fixer leur attention, à suspendre leur 
pensée, à rendre leur esprit passif. D’autres psychomè- 
tres s’hypnotisent en fixant un miroir, un cristal, une 
carafe pleine d’eau au ventre bien arrondi et lisse, et 
tous ils voient, et ce qu’ils voient peut être vrai ou 
faux, mais ils ne peuvent savoir ou est la vérité, puis- 
qu’ils ont tué ou endormi en eux la faculté seule capa­
ble deles aider à la découvrir.

L’Adepte, lui, tout en conservant l’usage de sa rai­
son, sait rendre son imagination passive en gardant 
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dans toutes les circonstances de la vie la plus sereine 
tranquillité d’esprit.

Un lac dont les eaux sont constammenttroublées ne 
réfléchira que des images indécises, confuses, bizarres, 
du paysage qui l’entoure et de tous les objets qui vien- 
dront s’y mirer.

Si un trouble permanent règne dans le monde inté- 
rieurd’un homme, si les sentiments combattent les sen­
timents, si les émotions se pressent tumultueusement, 
comme des vagues agitées, si le vent des passions souf­
fle toujours en tempête dans une pauvre âme, quepeut- 
elle faire? paralysée qu’elle est par ses préjugés, aveu- 
glée par son ignorance, affolée par ses désirs insensés, 
à quoi peut-elle aboutir? si non, à se laisser aller à la 
dérive et à donner tête baissée contre tous les écueils, 
dont, par ses écarts d’imagination, elle a elle-même par- 
fiemé sa route.

Mais de même qu’une étoile sera toujours le même 
point brillant réfléchi par l’eau la plus mouvante, de 
même le principe des principes reste au milieu de toute 
cette confusion dans le même calme majestueux et la 
même quiétude divine. Mais il n’éclairera complètement 
la « demeure » que lorsque l’apaisement aura rendu la 
transparence aux différents milieux qu’il doit traver­
ser.

Plus les émotions font rage, plus le pauvre esprit de 
l’homme est trouble', et plus son Esprit intérieur est 
refoulé au fond de sa prison.

«Quelquefois lesmurs quis’elevent entrelui etlepre­
mier deviennent d’une telle épaisseur que toute com-



MAGIE BLANCHE ЕТ MAGIE NOIRE

munication cesse entr’eux, sous Г effort de forces qui 
lui sont diamétralement opposées et sur lesquelles il 
n’a plus aucun contrôle. L’Esprit, le Divin, l’Eternel, 
bondit au dehors de ce donjon de matière, et laisse 
l’homme comme un véritable cadavre dans lequel le 
principe spirituel est depuis longtemps inactif. »

(H. P. Blavatsky.Isisdévoilée).

En donnant le champ libre à [’imagination, en se 
libérant du contrôle que doit lui imposer la raison, 
l’homme abandonne volontairement une de ses plus 
belles prérogatives, et s’expose aux plus graves dan­
gers.

Dans le cours ordinaire de la vie, la raison guide 
toujours un peu plus, un peu moins, l’imagination ; 
mais, dans certaines conditions anormales, en dehors 
des extravagances ou, sans guide, elle peut se laisser 
entrainer par les courants formés dans une précédente 
existence, elle sera exposée à devenir la proie d’une 
volonté étrangère qui fera d’elle ce qu’elle voudra.

Une personne qui rêve n’a aucune puissance de con­
trôle sur les actions qu’elle accomplit dans ce rêve, 
bien qu’elle puísse rêver qu’elle exerce sa volonté.

Pour le rêveur, les choses les plus impossibles au 
milieu desquelles il se trouve sont bien plus réelles 
que les objets physiques dont il n’a plus même aucune 
conscience.
- Lorsqu’en songe on veut sauter un fossé et qu’on le 
saute, on n’a pas exerce effectivement sa volonté pour

3*
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cela, car on n’a suivi qu’une impulsion créée pendant 
la veille.

Une personne entrancée peut subir d’une telle façon 
l’influence de son magnétiseur que toute volonté est 
abolie en elle ; elle est dominée complétement par 
l’imagination de 1’opérateur, qui en fait ce qu’il veut.

Les avenues de ses sens extérieurs sont closes; ellevit 
entièrement dans le monde subjectif, dans lequelaucun 
objet matériel ne trouve place, et ce qu’elle voit est si 
substantiel, si vrai, que, si 1’opérateur trace un principe 
dans son imagination à lui, et que, pour aider à cette 
opération il fasse sur le plancher une simple raie blan­
che javéc de la craie, le pauvre sujet sera pris de la 
même épouvante que si un gouffre affreux s’ouvrait 
sous ses pas, et les consequences les plus graves pour- 
raient s’ensuivre pour la personne endormie, si, ayant 
affaire à un magnétiseur cruel, ce dernier, dans le but 
d’essay er ses pouvoirs, la forçait à franchir ce précipice 
imaginaire, mais veritable pour elle magnétisée.

Tout mesmérisewr un peu expérimenté a le pouvoir 
de transformer pour son sujet l’eau en vin, et ce der­
nier s’enivrera en buvant de cette eau.

On peut même changer la chose la plus inoffensive 
en un violent poison imaginaire capable de tuer le 
sensitif, aussi súrement que la substance la plus toxi­
que.

Tout magnétiseur puissant peut exquisser dans son 
esprit les scènes les plus riantes et les plus belles, 
comme les plus désolées et les plus horribles, et, par 
l’effort de sa volonté, les transporter dans le plan men-
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tai d’un sensitif, et ce dernier, bien que dans son état 
normal, bien qu’éveillé, en ressentira de la peine ou du 
plaisir. Et ces images que la volonté d’un magnétiseur 
implante ainsi dans un esprit, deviendront tellement 
siennes qu’elles pourrònt, de nouveau, réagir sur d’au- 
tres esprits et être perçues par eux.

Si un médium abandonne le contrôle de sa volonté à 
un être quelconque, il devient l’humble serviteur de 
cet être ; que ce soit une personne, même une idée fixe, 
un sentiment, ou une passion, un effet vraiment dépri- 
mant n’en sera pas moins produit sur le médium pas- 
sif, effet proportionné à Fintensité de Faction mani- 
festée par la cause agissante.

Les maitres acceptés, recherchés même du médium, 
peuvent encore être un élémental, une coquille astrale, 
ou quelqu’autre malicieuse influence conduisant le 
pauvre esclave au crime ou le rendant fou, maniaque, 
ou épileptique.

Comment qualifier un tel abandon de soi-même? Que 
dirait-on dans le monde d'un homme qui, pour les gar- 
der, confierait ses valeurs et tout son argent au pre­
mier vagabond venu, sursa simple demande.

Et la force que le faible médium laisse aux mains de 
puissances plus ou moins grandes, qui l’incitent à agir 
ainsi, est un trésor autrement précieux que toutes les 
richesses de la terre 1

L’imagination est un grand facteur dans nos modes 
d’observation, et la manière différente d’apprecier les 
mêmes choses ne vient que des états diflerents qui peu­
vent affecter cette premiere.
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Un sauvage ne verra, dans une Minerve sculptée, 
qu’un curieux morceau de pierre, et dans le tableau du 
plus grand maitre qu’un carré d’etoffe bizarrement 
coloree.

Dans une forêt, ou un rêveur trouve, au milieu des 
vieux grands arbres, tout un monde féerique qui l’en- 
chante et le ravit, le positif, l’avare, ne sentira que le 
rapport prochain des hautes futaies.

Pour un poète, l’eau chante; selon 1’état de son 
âme, elle chante ou l’amour ou la gloire, ou la joie et 
la douleur ; pour l’industriel cupide, qui suppute une 
fortune dans sa force motrice, elle aura le tintement 
métallique de pieces d’or ou d’argent.

L’âme de celui qui sait s’e'pandre entre en commu­
nication avec tout ce qui l’entoure; pour elle, tout 
s’anime, tout vit; le nuage qui passe, le rocher qui 
surplombe, la montagne qui se dresse, le vallon riant 
ou la gorge solitaire et nue ; tout lui sourit et lui fait 
amitié, tout lui parle dans un langage qu’elle com­
prend, et elle répond à tout.

Mais, pour 1’égoíste étroit et craintif qui ne pense et 
ne vit que pour lui, le monde est sans beauté; il 
tremble constamment pour sa personnalité, dont il 
voit des enneirtis partout, et marche dans la vie avec 
une figure farouche, des airs renfrognés ou menaçants.

Pour lui, dans la nature, rien d’intéressant ni d’at- 
tractif, en dehors de son pauvre petit self, auquel il ré- 
serve toutes ses pensées et tous ses soins.

L’imagination d’un homme déloyal le portera à être 
méfiant et soupçonneux; un- voleur craindra toujours 
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d’être volé, et le médisant sera extrêmement sensible au 
moindre bavardage fait sur son compte.

Les impressions gravées dans l’esprit par rimagina­
tion peuvent être de la plus grande force et de la plus 
grande ténacité.

Elies peuvent changer complétement 1’extérieur d’une 
personne et blanchir ses cheveux en quelques instants. 
Elies peuvent marquer, défigurer, tuer 1’enfant, dans le 
sein de sa mère; elles peuvent encore lui briser les os; 
elles sont même assez puissantes pour que leurs effets 
reçus par un individu deviennent visibles sur le corps 
d’un autre avec qui cet individu serait en sympathie.

L’imagination agit bien plus súrement que n’im- 
porte quel médicament; elle cause les maladies et leur 
cure ; elle nous induit dans les visions et les halluci­
nations, et produit les stigmates sur le corps des soi- 
disant saints.

Dans tousles déparlements dela nature, l’imagination 
fait des miracles, et les fait, soit sciemment, soit in- 
consciemment, puisqueles animaux еих-тётез en ma­
nifestent quelquefois les phénomènes sur leur exté- 
rieur.

Ne voyons-nous pas fréquemment certaines nuances 
disposées partout autour de l’endroit ой se tient le plus 
longtemps le bétail, afin d’obtenir par ce moyen les 
pelages désirés; l’observation ayant conduit à cette 
découverte que les teintes dominantes de la localité ou 
un animal vit, pendant son temps de gestation, se re- 
trouvent dans la robe du nouveau-né.

Les longues stries se détachant en noir sur le corps
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fauve du tigre représententleshautes et larges herbes 
de la jungle oü il bondit; les tachetures du léopard 
sont l’image des jeux d’ombre et de lumière que produit 
le rayon de soleil, lorsqu’ici et là il parvient à percer 
1’épaisseur feuillue de la sombre forêt qui vit naitre le 
sauvage carnassier *.

Les forces de la nature, influencées par l’imagination 
de l’homme, agissent sur V imagination de la nature, 
et créent des tendances sur le plan astral, tendances 
qui dans le cours de revolution finiront par s’exprimer 
en formes matérielles. C’est ainsi que les vices et les 
vertus de l’homme deviennent des réalités objectives.

Aussi, à mesure que l’esprit se purifie, la terre devient 
de plus en plus belie ; tout ce qu’elle nous donne s’af- 
fine, et les vices étant de jour en jour moins nombreux 
et moins grossiers, le caractère monstrueux des plantes' 
vénéneuses et des reptiles venimeux s’affaiblit; ainsi 
se restreint le champ d’etendue de ces horribles mal- 
faisants du globe, dans lesquels ces vices trouvent à 
s’objectiver.

Nous avons parle ci-dessus de la ténacité des impres­
tions faites sur l’esprit par l’imagination. Ces impres­
sions sont telles qu’elles ne finissent point avec la vie 
des individus sur le plan physique. Tout sentiment in­
tense, joie ou douleur, crainte ou espérance, qui laisse 
une forte empreinte sur l’esprit, affecte l’individu, non 
seulement pendant sa vie terrestre, mais encore au- 
delà.

Sir Jonh Lubbock : Procedings of the British association.
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Exemple: une personne a cru sérieusement, pendant 
sa vie, à la damnation, qui selon les enseignements de 
son enfance devait punir d’une éternité de douleurs un 
seul péché mortel. Cette personne, à son entrée dans 
1’état subjectif qui suit la mort, peut se croire parfai- 
tement damnée, et toutes les aflreu'ses images que son 
imagination s’etait plu à lui former de l’enfer, en son 
vivant, deviendront de la plus grande réalité pour elle, 
et d’une telle réalité que, sous l’influence de l’horreur, 
de la frayeur que lui cause le milieu ou elle croit se 
trouver, sans qu’il у ait eu catalepsie et enterrement 
précipité, sa pauvre âme éperdue reviendra chercher 
un asile dans le corps qu’elle a quitté; elle préférerales 
horreurs réelles d’une vie de quelques instants dans un 
cerceuil, ou a.imera mieux supporter encore les affres 
de la mort, une seconde fois, plutôt que de rester dans 
des supplices fictifs, fruit de son imagination.

Les conséquences de telles impressions laissées sur 
les organes qui résistent à la mort terrestre ont encore 
des suites plus graves, car la conscience personnelle 
revient au malheureux inhume, et c’est un être vivant 
et peneant qui git dans la tombe et qui va, de nouveau, 
souffrir la mort, ou qui, selon 1’mtensité de son amour 
de la vie, va se transformer en vampire, en envoyant 
son corps astral chercher la substance dont il a besoin 
pour prolonger quelque temps son épouvantable exis­
tence *.

1 Maximilien Perty « Vie mystichen Erscheinungen in der 
natur.»
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Heureusement que, dans nos pays, ces malheurs sont 
assez rares ; mais il suffit qu’ils aient pu et qu’ils puis- 
sent encore avoir lieu pour que tous les soins soient 
donnés à une education tout à fait rationnelle; et ce 
qui assurerait une plus grande sécurité aux vivants, 
c’est qu’après la mort on pratiquât partout la crema­
tion des corps.

D’un autre côté, un grand criminei, un scélérat que 
l’e'chafaud attend et que 1’aumônier de la prison a 
« préparé », « converti, » et persuadé que tous ses cri­
mes et péchés lui étaient remis, et que, brebis errante 
rentrant au bercail, les aDges l’attendaient les bras ou- 
verts pour la porter dans le sein de Dieu, — ce criminei 
se trouvera transporté, à son arrivée dans la vie sub­
jective, dans la même condition de célestes délices ой 
il s’était vu plonger en imagination, lors de sesderniers 
entretiens avec le prêtre chargé de l’assister.

Mais ces impressions n’ont qu’un temps ; elles finis- 
sent par se dissiper, un peu plus tôt ou un peu plus 
tárd.

Dans cet état particulier qui suit la mort de quelques 
esprits fortement frappés, pas plus que dans celui de 
Dévachan, l’imagination n’est capable de rien créer 
ou de générer quoi que ce soit ressemblant à une idee 
neuve. Elle vit, cette imagination, sur la somme des im­
pressions accumulées pendant l’existence terrestre d’oü 
ont évolué une innombrable variété d’états mentaux 
qui se continuent dans la vie subjective, au milieu de 
formes correspond antes à celles de la vie objective.

Ges formes ne s’evanouissent, avec leur raison d’être,
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que lorsque les forces qui les ont produites se sont 
épuisées.

Ges états mentaux ne sont pas plus illusoires que 
les formes et les événements de la vie physique, ou, si 
l’on aime mieux, ils le sont absolument au même de­
gré que tout ce qui n’a qu’un temps, passe et s’eva- 
nouit.

Le ciei et l’enfer seront un rêve,mais un rêve tout 
comme celui de la vie terrestre ; seulement la difference 
entre le rêve de la vie objective et celui de la vie sub­
jective est que, durant le premier, nous pouvons faire 
usage de notre volouté pour contrôler notre imagina­
tion et diriger nos actes, tandis que, dans le second,nous 
sommes forcés de suivre l’impulsion donnée, sans qu’au- 
cune puissance puisse intervenir pour en activer ou 
en diminuer l’essor.

Là, point de guide ni de direction ; nous ne récoltons 
que ce que nous avons semé, et la récolte bonne ou 
mauvaise, il faut la faire. Rien ne peut être modifié ; 
c’est l’heure des effets, et tout effort soit pour le bien, 
soit pour le mal, est perdu.

Ceux qui, sur la terre, dirigeaient leur imagination 
sur des hauteurs à la recherche d’un idéal sublime, le 
trouveront dans leur « Ciei », cet idéal; et ceux que 
leurs désirs,leurs besoms amenaient dans les bas-fonds 
terrestres, s’enfonceront dans le milieu si dense oil tou­
tes leurs attractions les portent.

Il n’y a en fait, de Ciel et d’Enfer, que ceux que se 
créent les hommes; mais, bien que créations personnel- 
les, ces états de béatitudes et de tourments n’en sont 
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pas moms de la plus grande réalité pour celui qui les 
traverse.

Si nous voulons être súrs de goúter, après cette vie, 
bonheur et paix, il faut, par l’habitude que nous au­
rons prise de vaincre nos mauvaises inclinations, de 
purifier noire imagination et de la tenir autant que 
possible sur des plans de plus en plus élevés, commen- 
cer par être heureux et paisible ici-bas.

Mais la voie la plus certaine pour atteindre au par­
fait bonheur, c’est de tuer en soi toutes considerations 
égoistes, afin d’arriver à oublier sa personnalité.

Que cherchent done les riches, les oisifs, dans les soi- 
disant plaisirs du monde, reunions, diners, bals, cour­
ses, théâtres, sinon des distractions? Et qu’est-ce done 
que ces distractions qu’on recherche avec tant d’avi- 
dité, sinon le pouvoir de s’oublier soi-même, ne se- 
rait-ce qu’un instant ?

Ils ne tendent qu’à cela ceux qui se jettent ainsi dans 
le tourbillon de jouissances illusoires ; et, lorsque l’illu- 
sion cherchée a fait son ceuvre, lorsqu’on est parvenu 
à ne plus penser à soi, mais à vivre d’une vie collective, 
en quelque sorte, dans le milieu ой Гоп s’est trouvé, 
alors on est content; le fardeau de la personnalité a 
été déposé pour un moment, et les épaules en sont tout 
allégées.

En général, de tous ces plaisirs recherchés, la musi­
que ne tient-elle pas le premier rang? Pourquoi ? c’est 
que dans l’harmonie des sons, l’absorption temporaire 
de notre personnalité peut se faire plus complement.

Pourquoi le théâtre est-il aimé de tant de gens ? 
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c’est que, pendant que nous vivons, sentons, pensons, 
souffrons, rions, pleurons, avec les personnages ima- 
ginaires du drame ou de la comédie, nous nous ou- 
blions, nous et toute la suite de misères et de joies 
mêmes qui font partie de notre existence,et qui, en fait, 
sont aussi fictives que celles dont la simple représenta- 
tion sait tant nous émouvoir.

L’acteur célèbre, celui qu’on appelle grand artiste, 
est celui qui sait absorber notre attention, au point 
d’éteindre en quelque sorte l’idee, la conscience de no­
tre existence personnelle ; c’est celui qui, s’inspirant 
petit à petit de notre enlhousiasme, arrive à faire vi- 
brer avec la sienne, dans un commun accord, dans un 
même et intime sentiment d’union, la grande majorite 
des âmes presentes.

C.’est un fait bien reconriu que le meilleur acteur ne 
peut plus continuer à bien jouer, lorsque tout à coup 
la sympathie de la salle lui fait défaut.

Un orateur qui est en plein accord d’idees avec son 
auditoire puisera, sans qu’il s’en doute, dans les senti­
ments de cet auditoire. Souvent, pour se mettre tout à 
fait à l’unisson des pensées de ceux qui 1’écoutent, ou- 
bliant ce qu’il s’etait proposé de dire, il change à son 
insu le tout ou une grande partie de son discours ; et 
là, il n’y a pas « d’Esprit, » de génie intérieur ou exté- 
rieur, qui vienne lui souffler quoi que ce soit.

Tout orateur sensitif est impressionné par les pen­
sées de ceux qui l’entourent; ce sont elles qui l’inspi- 
rent.

C’est encore le même besoin de nous oublier qui 
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nous pousse, quand nous recherchons les émotions qué 
nous procurent les cérémonies des diflerents cultes.

Lorsque nous entrons dans une calhedrale ou dans 
un temple, dont l’architecture nous remue, que les di­
vins accords d’une musique sacrée viennent frapper 
nos oreilles, agiter notre coeur, oil ilstrouvent un écho, 
que le parfum des fleurs, l’odeurde l’encens, fonts’épan- 
dre notre âme, en diminuant l’attraction terrestre, nous 
sommes heureux ; et nous sommes heureux, parce que 
dans les régions élevées ou nous pouvons nous tenir, 
pendant un temps plus ou moins long, selon le degré 
d’enthousiasme religieux qui nous anime, nous perdons 
de vue notre pauvre petit self, notre miserable person­
nalité, pour l’extension de laquelle nous faisons tout, 
et dontl’insupportable poids nous accable.

Mais ces sensations, pour si haul qu’elles soient, par 
rapport à d’autres du caractere le plus grossier, ne sont 
encore que des illusions ; car si nous nousobstinons à 
chercher la vérité dans l’expression extérieure de la 
forme, qui n'est que la représentation de son principe, 
nous ne rencontrerons que ténèbres ou nous voudrions 
trouver la lumière.

Tant que nous tiendrons des déités personnelles 
comme autant de réalités, nous aurons plus que ja­
mais conscience de notre propre « Je ».

Tant que nous ne comprendrons pasl’existence d’un 
tout dont nous sommes une partie, nous aurons cons­
cience d’un moi étroit et exclusif, qui se concentrera sur 
lui-même, au lieu de s’dlargir, car la croyance en un 
Dieu personnel forlifie dans l’homme l’illusion du
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« moi » ; elle le rend ego’iste, injuste et lâche, en Vinci- 
tant à se rend re favorable cet être, tout puissant dispen- 
sateur de toutes choses, et à essayer d’en obtenir le 
plus de graces possibles, méritées ou non.
/Cette croyance néfaste établit l’autocratie des mi­

nistres de ce Dieu particulier ; elle met le faux prêtre 
surle trône d’ou le vrai Dieu a été exclu.

Une Conception aussi trompeuse de la divinité a eu 
et a les conséquences les plus funestes pour l’huma- 
nité; elle détruit la pureté de la femme, la dignité de 
l’homme, et les dégrade l’un et l’autre, au lieu d’élever 
leur caractere.

Celui qui s’est mis au-dessus de l’illusion de la forme 
et sait reconnaitre l’existence du vrai Dieu n’a nul be- 
soin d’une configuration quelconque pour le captiver. 
Il se rit des rites et des puérilités d’un culte.

Il n’a que faire des cérémonies extérieures, celui qui 
se sait le temple vivant de 1’être infini; c’est dans le 
plus profond de son âme qu’il adore perpétuellement, 
en esprit et en réalité, par une suite de pensées et d’ac- 
tes de plus en plus morales et pures, le premier des pre­
miers,, le grand des grands, FEternel des éternels, avec 
qui il doit, un jouf, complétement se confondre.

Si nous semons les illusions sur notre route et que 
nous nous у attachions, nous ne récolterons que souf- 
i’rances ; si nous faisons dépendre notre bonheur de 
formes éphémères, il ne durera pas plus que ces der- 
nières et passera avec elles et comme elles.

Un bonheur durable ne peut se trouver que dans
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1’état d’impersonnalité, état qui n’a nul besoin d’une 
forme définie pour s’affirmer.

Ce n’est que lorsque I’homme se sera dégagé de la 
matière qui le retient étroitement serre dans ses liens, 
ce n’est que lorsqu’il aura vaincu sa nature terrestre, 
avec toutes les illusions qui lui font cortège, qu’il 
pourra enfin s’élever dans la region de 1’éternelle vérité 
et du bonheur permanent.

Dr Hartmann.

Traduit de V anglais par A/m0 Camille Lemaitre.
. (M. S. T.)

(A suivre.)
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Elle vécut dans 1'angoisse et mou- 
rut dans le travail, mais elle eut de 
la gloire et elle fut aimée.

COMMENT ELLE NOUS LAISSA

Ayant eu le privilège d'assister H. P. B., pendant sa dernière 
maladie et à ses derniers moments, j’ai été requise de contri- 
buer aux « mémoires » qui ont été écrits pour nosfrères et nos 
eceurs, en Théosophie, privés par 1’éloignement de voir H. P.
B. et de vivre constamment avec elle.

Ge fut un mardi, 21 avril, que j’allai m’installer à Head- 
Quarters, comptant n’y passer que quelques jours, lorsque les 
événementsinattendusqui suivirent m’obligèrentà demeurer quel­
ques semaines. A mon arrivée, H. P. B. semblaitêtre en parfaite 
santé, et le mercredi suivant, 23, s’occupa de la Loge et de- 
meura à causer librement avec les amis qui 1’entouraient et 
qui restaient habituellement avec elle après les affaires de la 
soirée ; alors, elle se retirait dans la piece ой, cliaque soir, elle 
prenait son café, avant d’aller se reposer, et les membres, qui 
vivaient à Head-Quarters, l’accompagnaient et s’asseyaient au- 
tour d’elle. Le jeudi et le vendredi qui suivirent furent três 
paisibles et rien ne faisait présager qu’une quinzaine après 
nous aurions à pleurer notre bien-aimée H. P. B. Dans la soi­
rée du dimanche, elle fut tout particulièrement en bonne 
santé. Le Docteur Mennell, qui avait été appelé, fut extrème- 
ment satisfait de son état. Ma scaur, Mm« Cooper-Oakley, moi 
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et un ou deux autres membres, nous restàmes avec elle jusqu’a 
11 heures et quand elle se retira, elle nous souhaita une 
joyeuse : « Bonne nuit à tous ».

Le matin suivant, la femme de chambre de H. P. B. vint de 
bonne heure à ma chambre et me dit que la nuit avait été fort 
mauvaise et que H. P. В était saisie d’un accès de frissons. Três 
peu de temps après, je fus auprès d’elle, et d’un coup d’oeil je vis 
qu’elle avait une forte fièvre. Le docteur fut immédiatement 
appelé, et H. P. В. passa la journée dans une alternative de 
íièvre et d’abattement. Tard, dans Taprès-midi, le docteur re- 
vint et déclara qu’elle avait l’lnfluenza. La íièvre était très 
forte, la température de son corps s’élevant à 105°. Le Dr Men- 
nell, prévoyant des complications dans la maladie, par suite 
de son état cbronique de faiblesse, prit son cas au sérieux et 
exigea qu’un membre responsable de la maison vint en aide à 
la femme de chambre, afin que les médicaments et la nourri­
ture fussent donnés très ponctuellement.

Ce devoir m’incomba, car la comtesse de Wachtmeister, oc- 
cupée tout le jour, ne pouvait veillei' la nuit, et ma sceur, qui 
venait d’être sérieusement malade et très prise par des affaires, 
n’eut pas l’autorisation du médecin.

A partir de cette mémórable nuit de dimanche, 26 avril, 
commença une suite non interrompue de malheurs: la maladie 
d’un membre après l’autre, dans la maison, nous donnant de 
grandes occupations, qui nous faisaient un peu ouhlier 1’inquié- 
tude que nous causait 1’état de maladie de notre bien-aimée. 
Les heures passaient lentement, en alternatives de repos et de 
sommeil, et le matin n’amena, pour ainsi dire, pas de change­
ment. H. P. B. avait son grand fauteuil, dans sa chambre, près 
de son lit, afin qu’elle put changer de temps en temps de posi­
tion. Quoiqu’elle flit très malade, elle s’inquiétait de ce qui se 
passait et demandait des nouvelles de M. Sturdy qui souffrait 
aussi de l’lnfluenza. M. Mead ayarit proposé de le faire venir à 
Hed-Quarters, elle n’eut de repos avant que l’on eiit envoyé 
auprès de lui.

II. P. B. souffrit beaucoup ce jour-là, et quand le docteur 
Mennell revint, il fut inquiet de voir que la fièvre était tou­
jours très forte. II changea de medicament et donna une pré- 
paration de salicylate ; il fallait faire tomber la íièvre et il dé- 
cida de revenir à minnit pour constaterles résultats. Il donna 
des ordres très strides pour mesurer la température du 
corps, avant de donner chaque dose, car il aurait puêtredange- 
reux de continuer à appliquer le remède, si la temperature du 
corps se flit abaissée. Avant qu’il ne revint, une troisième dose 
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selnblait être utile, quand je crus prudent de ne pas 1’adminis- 
trer, ayant constate’un abaissement dans la temperature, et de 
plus je remarquai que le remède commençait à causer beau- 
coup de malaise à la malade. Quand le docteur revinl, il у 
avait du mieux; il approuva ce qui avait été fait. Elie passa 
rgíativement une bonne nuit, et au matin du mardi la fièvre 
avait presque disparu.

Ce jour, et la nuit suivante, tout sembla alter mieux, car 
bien que la faiblesse lilt três grande, aucune complication 
n’apparut et notre chère malade put prendre quelque nourri- 
ture. Le mercredi soir, 30, H. P. B. commença?à souffrir de 
la gorge, et d’beure en he.ure, la diificulté de saliveraugmenta. 
sa toux devint violente et sa respiration très difficile. Le ven' 
dredi matin, elle n’était pas mieux, et quand le docteur vint’ 
une esquinancie s’était formée dans le côté droit de la gorge i 
des sinapismes chauds furent appliqués’ et elle en obtint du 
soulagement. Pendant la nuit, I’esquinancie creva, et, au retour, 
le docteur fut satisfait de 1’état de H. P. B. Le mieux cependant 
ne dura pas longtemps, une mauvaise nuit suivit et vers le ma­
tin, on constata une nouveile esquinancie dans la gorge, c’était 
un abcès de la trachée artère. Le jour suivant, ainsi que la 
nuit qui suçcéda furent affreux, et le dimanche matin, H. P. 
B. était bien mal, car elle ne pouvait plus prendre de nour- 
riture et sa faiblesse était extrême. Le lundi et le mardi n’ame- 
nèrent pas de changement, 1’qbcès disparut pourtant, mais les 
bronches restèrent très affectées, et la difficulté de respirer con- 
tinuait; ou fut obligé de se servir constamment de 1’éventail 
pour l'aider à respirer. Le mercredi, 6 mai, elle s’tebilla et 
alia dans le petit salon, oil le lunch était servi; ellérésta quel­
que temps sur le sofa ; dans la soirée, le .Docteur Mennei la 
trouva relativement bien, la fièvre était tombée, mais sa grande 
faiblesse et la difficulté de sa respiration lui causaient une pro- 
fonde angoisse. Plusieurs fois, H. P. B. dit au Docteur qu’elle 
sentait la rnort approcher et qu’elle ne pouvait Iutter plus long- 
temp. Mais lui, sachant combien de fois elle avait vaincu la 
maladie, lui répondit d’esperer. Réellement, je puis dire que 
c’était le sentiment de toute la maison, car bien que voyant 
1’état sérieux de sa maladie nous ne pouvions croire qu’elle 
put nous laisser.

Un ínauvais symptôme. s’était affirmé dès le début de la ma­
ladie, II. P. B. avait perdu tout désir de fumer. Après que la 
fièvre fut tombée, elle essaya de recommencer, mais, n’y trou- 
vant aucun plaisir, elle yrenonça. Quand le docteur venait, .elle, 
autrefois, lui roulait une cigarette ; depuis cette maladie, elle n’y
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songeait pas ; dans le courant de cette matinée, avec beauconp 
d’efforts,, elle essaya d’en rouler une ou deux, et à la fin deve­
nant trop faible, MM. Mead et Wright furent appelés à се 
dessein. La nuit du mercredi fut le point culminant du mal ; 
vers minuit un tel changement survint, que nous crúmes qu’elle 
allait nous laisser ; son pouls ne battait plus, et il semblait 
qu’elle tut hors de respiration. L’attaque passa, elle fut mieux 
et pour quelque temps le danger disparut. A la premiere 
heure, du jeudi matin, M. Wright vint avec le Docteur Mennel 
et ils restèrent quelque temps à surveiller les effetsdu médica- 
ments qu’il avail donné ; — pendant le jour, H. P. B. sembla 
aller mieux et vers les 3 heures de 1’après-midi elle s’habilla 
et sans être beaucoup assislée, elle se rendit dans le petit salon; 
elle у fit apporter son fauteuil, qui fut placé dans son ancienne 
position, près de sa table à écrire; elle s’appuya négligemment 
contre la table. Le fauteuil était tourné en tace de la chambre, 
et quand H. P. B. fut assise, sa table de cartes devant elle, 
elle essaya « de faire une patience». Malgré tous ses courageux 
efforts pour paraitre calme, elle souffrait affreusement, et son 
grand pouvoir seul put lui faire supporter son étouffement ; 
cette difficulté de respirer avait mis sur son visage une ex­
pression intense d’une telle douleur, que sa chère figure faisait 
mal à voir, et ce qui était le plus douloureux à contempler c’est 
quand elle essayait de retourner à ses vieilles habitudes. Le 
Docteur Mennel vint peu de temps après 5 heures et, étonné de 
la voir debout, la félicita de son grand courage : elle lui répon- 
dit: « Je fais de mon mieux, docteur » ; sa voix était étouifée, 
c’était comme un sifflement, et elle haletait; mais pourtant 
elle prêtait l’oreille aux conversations. Elle tendit au docteur 
une cigarette qu’elle était parvenue à rouler: ce fut sa der- 
nière. Le docteur demanda à H. P. В. de recevoirun confrere, 
le docteur Miller et de lui permettre de l’ausculter ; elle у 
consentit; celui-ci vint aussitôt et une consultation eut lieu ; 
le docteur Mennel appela Mmo Oakley, et moi pour entendre 
l’opinion de son confrère. Il trouva la situation de H. P. B. 
tr.ès grave, à cause des branches attaquées et de son extreme fai- 
blesse. П ordonna une cuillerée à soupe d’eau-de-vie, toutes les 
deux heures, et d’augmenter la quantité, si c’elait nécessaire.

Ce nouveau traitement fut immédiatement commencé et il 
sembla produire quelque bien. Peu de temps après, le docteur 
Mennel laissa H. P. B. qui retourna dans sa chambre et de 
nouveau son fauteuil fut transporte près de son lit; elle était 
très fatiguée, mais, selon son habitude, elle s’informa des au­
tres malades et elle désira particulièrement qu’à la loge il у
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eüt un bon meeting. Sa dernière nuit avec nous fut une nuit 
douloureuse, ne pouvant presque plus respirer, elle ne trou- 
vait plus de position ; tous les remèdes furent essayés en vain, 
et, finalement, elle fut obligée de rester assise dans son fauteuil, 
soutenue par des oreillers. La toux disparut presque, cédant à 
son grand épuisement, quoiqu’elle eút pris médecine et stimu­
lant avec régularité. Vers 4 heures du matin, H. P. B. sembla 
mieux, son pouls reprit de 1'activité, et je la laissai à 7 heures, 
tout étant tranquille. Ma soeur me remplaça, et quand je re­
bins, après quelques heures de repos, je trouvai un mot du doc- 
teur qui me donnait son opinion sur H. P. B. Peu à près, 
9 heures, il était venu et son rapport était satisfaisant ; le str 
mulant avait eu un bon effet et le pouls était plus actif; il ne 
voyait pas de cause de plus grande anxiété; il me recomman- 
dait de me reposer quelques heures et avait permis à ma sceur 
de retourner à ses affaires. Vers 11 h. 30, je fus appelée par 
M. Wright qui me dit de venir immédiatement, que H. P. B. 
était plus mal, et que la garde ne pensait pas qu’elle put vivre 
encore quelques heures. Je me précipitai dans la chambre, et je 
vis 1’état critique dans lequel elle était. Elle était assise dans son 
fauteuil; je m’agenouillai devant elle, lui demandant d’essayer 
de prendre le stimulant, quoique trop faible pour tenir le 
verre elle-même, elle me permit de l’approcher de ses lèvres 
et essaya de boire et après cela nous ne pfimes lui donner que 
bien peu dé neurriture dans une cuillère. La garde déclara 
que H. В. P. vivrait encore quelques heures, mais soudain un 
grand changement se fit, et quand j’essayai d’humecter ses lè­
vres, je vis ses chers' yeux déjà vitreux, quoiqu’elle gardât sa 
connaissance jusqu’h la fin. Dans le courant de sa vie H. P. B. 
remuait continuellement un pied, quand une préoccupation la 
tourmentait ; elle conserva ce mouvement presque jusqu’h son 
dernier moment. Quand toute espérance fut presque perdue, la 
garde quitta la chambre, nous laissant, MM. G. F. Wright, W. 
R. Old et moi auprès de notre bien-aimée; les deux premiers 
s’agenouil.lèrent en face d’elle, chacun tenant une de ses mains, 
ét moi à son côté, un bras autour d’elle supportant sa tête, 
nous restâmes ainsi immobiles, pendant quelques minutes, et 
H. P. B. nous quitta si doucement qu’a peine nous nous aper- 
çümes de la seconde oü elle cessa de respirer; un grand senti­
ment de paix remplit la chambre et nous restâmes agenouillés 
jusqu’au moment oü ma sceur arrive, ainsi que la comtesse. Je 
leur avais fait télégraphier, ainsi qu’au docteur, quandla garde 
nous avait quittés, mais elle n’arrivferent pas assez à temps 
pour voir H. P. B. Le temps ne iut pas perdu en vains regrets í 
nous essayâmes tous de nous représentei*  ce qu’elle aurait dé" 
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siré, dans une pareille circonstance, et nous filmes seulement 
reconnaissants de ce qu’elle était délivrée de ses soufl’rances. 
Il sernble que sa perte est un rayon de lumière enlevé à nos 
ténèbres ; pourtant, si les instruments qui servirontà poursuivre 
le travail de notre Société, n’existaient pás, elle ne nous aiirait 
pas abandonnés. Elle nous laisse comme legs la Société qu’elle 
a fondée, le service auquel sa vie a été consacrée et la profon- 
deur de notre amour et de notre loyauté sera mesuré à la 
vaillance de notre travail.

Laura M. Cooper (M. S. T.)

A VOUS JUSQU’A LA MORT ET APRÉS 1

C’est ainsi que notre Maltre bien-aimé et amie, H. P. B. ter. 
minait toutes les lettres qu’elle m’adressait.

Et, maintenant qu’elle vient de partir, je sens toujours près 
de moi et toujours puissant, le pouvoir magique et irrésistible 
qu’elle finissait par exercer sur tous ceux qui mettaient leur 
confiance en elle.

Heureux vraiment est le Karma qui, pendant tant d’années, 
à partir de 1875, époque ou je la rencontrai pour la premiere 
fois, m’a fait rester fidèle à cette amie, qui fut toujours mon 
maltre et mon guide.

C’est à New-York que, sur sa demande, je lui fus présenté 
par le colonel Olcott, dans son appartement d’Irving Place, 
ou elle était, comme elle le fut toujours, entourée d’envieux, de 
curieux, de riches et de pauvres.

Ses yeux m’attirerent tout d’abord; il me semblait que j’avais 
du lés connaltre déjà, dans des existences antérieures,depuis long- 
temps écoulées, de même qu’elle me regarda, à cette première 
entrevue, comme une personne déjà connue. J’allais à Elle, 
comme l’ami à la recherche de celui qui, seul, peut lui montrer 
oft sont les plans cachês pour l’oeuvre à accomplir.

Du premier coup, elle fut franclie et sincere et répondit à



ÉCHOS DU MONDE OCCULTE 65

mon appel, — non par-des explications, mais en me montrant 
et en continuant la .tàche.

Cétait comme si nous nous étions quittés la veille, en laissant 
à élucider quelques details de l’ceuvre commencée avec. des vi- 
sées identiques ; — en face l’uu de 1’autre, il у avait le maitre 
et 1’élève, le frère ainé et le frère cadet, tous deux voués à la 
même fin. — Mais, elle, elle avait le Pouvoir et le Savoir qui 
appartient aux Lions et aux Sages.

L’espace me manquerait pour raconter tous les phénomènes 
qu’elle exécuta pour moi, pendant tant d’années, et je n’ai' pas 
même le désir de le faire.

Comme elle le disait souvent, elle-même : « Les phénomènes 
ne prouvent rien, et peuvent mener certaines âmes au doute, 
Ou au désespoir. — Et encore je ne crois pas que ces phéno­
mènes fussent accomplis précisément pour moi, car, à cette 
époque, Elle projetait par tout le pays des rayons de force, et 
.j’avais la bonne fortune de me trouver placé au centre de ces 
énergies qui se manifestaient sous mes yeux par des phénomè­
nes tangibles...

Au milieu de tous les tracas de sa vie, des attaques de ceux 
qui 1’accusaient de fraude, de l’abandon de tant d’hommes et 
de femmes qui, après s’etre mêlés au mouvement théosophique 
s’en détachaient en la calomniant, — II. P. B. resta immua- 
ble dans son dévouement absolu à son « Maitre. »

« C’est lui, — écrivait-elle, — qui m’a dit de me ’dévouer h 
« cette (Buvre, et jamais je ne lui désobéirai, jamais je ne m’en 
« détournerai 1 »

En 1888, Elle m’écrivait personnellement.
« Mon seul ami, vous devriez savoir niieux que cela. — Re- 

« gardez dans ma vie et tàchez de la comprendre, — au moins, 
« dans son cours extérieur, — car le reste esUcaché. —Je suis 
« condamnée à écrire toujours, comme le Juif Errant était 
« condamné à marcher toujours, sans s’arreter une seule minute 
« pour se reposer. — Trois personnes d’une santé ordinaire 
« pourraient à peine suffire à la besogne que, moí, je dois 
* faire.
' « Je vis une vie artificielle. — Je suis un automate travail- 
« lant à toute vapeur, jusqu’au moment oft la force qui génère 

\< la vapeur s’arrêtera... et alors... Adieu!...
« L’avant-dernière nuit, On m’a montré à vol d’oiseau la 

« Société théosophique. — J’ai vu quelques théosophes sérieux 
« et dévoués en Iutte mortelle avec le monde en général; — 
« d’autres théosophes, qui ne le sont que de nom, mais que 
« Г Ambition anime. — Les premiers sont plus nombreux que

4*
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* vous ne pouvez le croire, et ils remporteront la victoire, 
« comme vous, vous triompherez en Amérique, si seulement 
« vous vous maintenez feme dans le programme du maitbe, et 
« si vous restez vrai en face de vous-même. — Oui, lanuitder- 
« nière, j'ai vu... Et maintenant je me sens forte telle que je 
« suis dans mon corps, prête à combaltre poui*  la théosophie 
« et pour les quelques fidèles, jusqu’h mon dernier soupir.

« Les forces protectrices, — car il у en a si peu 1 — doivent 
« être judiei eusemen t distribuées sur ce globe, partout oil la 
*. théosophie lutte contre le pouvoir de la nuit. »

Telle fut toujours II. P. B.; — dévouée à la Théosophie, à 
l’organisation du vaste programme qui doit embraser le monde 
entier, — oltrant volonlairement au service de la cause son 
temps, sa fortune, sa reputation, sa vie même; — heureuse si 
la Société pouvait être sauvée de tout mal, petit ou grand.

Anisi vouée de corps, de coeur et d’àme à cette Entité, qui 
s’appelle la S. T., Elle provoqua souvent le ressentimént de 
beaucoup de gens, qui avaient été ses amis, mais qui ne se 
souciaient que faiblement de cette organisation qu’elle avait 
juré de fonder sur des bases inébranlabies. —TrouvantH. P. B. 
dressée devant eux, contre leur faiblesse ou leur indiftérence, 
ils se tournaient, à leur tour, contre elle, et c’est de la sorte 
qu’elle eüt peu d’amis et beaucoup d’ennemis, car, pour com- 
prendre, même une toute petite partie de la réelle H. P. B., il 
fallait une vue intérieure perçante, détachée de tout sentiment 
personnel.

Mais son but était-il seulement de former une Société dont, 
la force reposât sur le grand nombre de ses adhérents ?

Non pas !
Elle travaillait sous des directions, qui, opérant derriere la 

Scene, savaient que la S. T. était et devait être le noyau dont 
les racines s’étendraient dans l’univers entier, — sans attendre 
ni remerciments, ni reconnaissance.

Etant à Londres, une fois, je lui demandai quel était le 
moyen d’attirer les adhérents à la Société, en vue de 1’énorme 
disproportion entre le nombre des théosophes et les millions 
d’hommes qui ne la connaissaient point et né s’en souciaient nul- 
lement.

Appuyée au dossier de la chaise dans laquelle elle était as­
sise devant son bureau de travail, elle me répondit:

« Lorsque vous comparez ce qui était, en 1875, à ce qui 
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est aujourd’hui, il n’y a vraiment pas à se plaindre de l’in- 
fluence largement répandue des idées théosophiques, quelle 
qu’en soil 1’étiquette. — Nous ne travailions pas pour que des 
gens portent simplement le titre de théosophes, mais pour que 
les Doctrines qui nous sont chères atteignent et soulevent tout 
entier l’Esprit de ce siècle. — Eh bien, cette oeuvre ne peut 
être accomplie que par un petit nombre de travailleurs sé- 
rieux, qui ne songent à aucune récompense terrestre, à aucune 
reconnaissance ; mais qui, soutenus par la foi en la Fraternité 
universelie, traváillent fermement et fidèlement, en comprenant 
et en démontvant les Doctrines de la Vie et du Devoir, qui 
nous ont été apportées de temps immémorial.

« Tant qu’il у aura quelques-uns de ces fidèles, n’hésitez 
pas, — Vous n’avez pas été désigné pour fonder la Fraternité 
universelle, mais pour en former le noyau ; car ce n’est qu’a- 
près la, formation de ce noyau, que l’avenir développera le 
corps entier que nous avons en vue. »

H. P. B. — avait un coeur de Lion, et le travail tracé par 
elleavait la marque de la grille du Lion.

Nous ses amis, ses compagnons, ses disciples, nous n’avons 
qu’un devoir: poursuivre et continuer, selon ses intentions, 
l’ceuvre commencée par elle, en n’oubliant pas que, — der­
rière elle, — ily avait et il у a encore, ces frères ainés, ces 
Maitres, qui au-dessus du fracas de nos luttes, voient ton- 
jours le but, et dirigent les Forces qui doivent sauver la grande 
orpheline, -y YHumanité !

William Q. Judge,

IBSASlUTiCHS DS H ?• 3

Ayant collaboré, il у a fort longtemps, avec Mmo Blavatsky, à 
une revue, j’ai été ainsi entrainé à donner au public exotériqué 
une idée de la grandeur de l’ceuvre qu’elle a poursuivie dans 
la vie qu’elle vient de terminer.

Invité, par la revue qu’elle a fondée, à fournir quelques ob­
servations sur ma longue amitié avec elle, je préfère éviter des 
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répétitions concernant ses facultés et ses attribute étonnants, 
et mettre au jour les aperçus qu’elle me fit entrevoir, de temps 
en temps, et qui me vinrent aussi d’autres voies, sur la marche 
probable de sa propre évolution dans le futur. A divers inter- 
valles, il у a quelques années, elle me parla des espérances 
qu’elle recevait, eu égard aux destinées qui lui étaient prépa- 
rées, quand il lui serait permis de rejeter le fardeau de l’incar- 
nation, maintenant épuisée.

Les théosophes qui ont profité de la lumière qu’elle pouvait 
répandre sur les questions de principes qui gouvernent les 
progrès individuels des humains, réaliseront deux conclusions 
la concernant.

La vie qu’elle vient de quitter n’est certainement pas la pre- 
mière dans laquelle elle a commence à s’occuper d’occultisme, 
et elle ne sera probablement pas suivie par un retour normal à 
une période ordinaire de repos dévachanique. H. P. B. devait 
être considérablemén t avancée dans la voie de l’initiation pré- 
paratoire, avant de devenir la femme que nous avons connue ; 
et, le dur et fidèle travail qu’elle a rempli, pendant tant 
d’années, au service de ceux qui ne sont jamais ingrats, l’amè- 
nera inévitablement à cette sorte de récompense qui convient 
le mieux aux future progrès spirituels.

Je ne sais jusqu’h quel point elle aura communiqué ces cho­
ses à d’autres, mais je ne vois aucune raison de cacher ce qui 
regarde son incarnation suivante, à 1’égard de laquelle, en vé- 
rité, elle ne m’a donné aucun détail, me laissant supposer 
qu’elle-même les ignorait. Mais, quant au fait lui-même, je n’ai 
aucun doute. Sa précédente incarnation eut lieu dans la per- 
sonne d’un membre de sa propre famille : Une tante qui mou- 
rut prématurément; et, cette existence, à aucun important 
degré, ne semble avoir servi à son avancement. Avant cette in­
carnation, elle .fut une femme indoue, d’une connaissance con- 
sidérable en occultisme, ayant une ardente espérance et une 
viv e aspiration vers le peuple dont elle fait partie présentement. 
Son désir, d’appartenir à une autre nationalité, semble, en 
quelque sorte, avoir été lié à une croyance intime d’altirer 
davantage 1’intérêt de l’Europe sur la race Indoue.

En ce qui concerne le futur, — ou pour mieux dire le présent, 
— il. semble impossible qu’elle puisse avoir une autre inearna­
tion féminine succédant â cette dernière. Les hauls enseigne- 
ments ont pour elfet d’amener des alternatives dans la plupart 
des cas après de courtes séries d’incarnations dans le mème 
sexe. Et son désir personnel, en cette matière, était très forte-
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inent attaché à une incarnation masculine, car elle eápérait, 
cette fois, que ce désir sera it très certainement réalisé.

Quelques lecteurs du Lucifer observeront que les incarnations 
ano rmales de ceux à qui Karma enlève 1’opération des lois au- 
tomatiques, sont de deux espèces.

Le Chela-Ego peut être lié à un nouvel organisme et naltre 
de la manière ordinaire, quoique destiné, dans ce cas, à recou- 
vrer le souvenir de ses précédentes vies, aussitut que le nouveau 
temps aura atteint à sa maturité, ou, encore, il peut être trans- 
féré avec violence, pour ainsi dire, dans un corps déjà en pleine 
maturité, afin de servir de véhicule à ses futures manifestations 
et à ses progrès, s’il se Lrouve toutefois un corps prêt au 
moment opportun; il est bon d’ajouter : si le tenancier est 
pourvu dans une autre voie. Pour saisir une telle occurence, il 
est nécessaire . que ceux qui ont intérêt à l’accomplissement 
d’un tel transfert soient rappelés au moment propice, — c’est- 
à-dire, en langage ordinaire, qu’ils doivent soudainement mou- 
rir.

Maintenant. il est à remarquer, qu’au moment de sa mort, 
Blavatsky était physiquement mieux, quoique. très souvent 

dans ces derniers temps il semblàt presque impossible qu’elle 
pút continuer à vivre. Au matin de sa mort, son docteur la fé- 
licita d’avoir échappé au mal, et sa perte fut un événement 
inattendue et n’a probablement pas été déterminée par une 
cause physique. Deux ou trois fois, pendant les douze dernières 
ahnées de sa vie, elle fut abandonnée par les docteurs et dé- 
clarée incapable de vivre. Dans ses crises, elle fut secourue, 
certainement, par un pouvoir occulte et au moment de sa mort, 
quand on ne s’y attendait pas, elle ferma les yeux et passa en 
un instant.

Quant à moi, la conclusion me semble claire et montrer au 
doigt, par'mi d’autres conclusions, qu’il est possible que la 
nouvelle personnalité qu’elle a revêtue présentement, si elle 
était múre, peut, peut-être, dans la rapidité des événements, 
être identifiée par Fun de nous maintenant vivants, avant qu’à 
notre tour nous ne soyoris appelés, — ou perrais, — pour em­
ployer une phrase appropriéeà la condition intérieure de notre 
esprit, — à passer par le grand changement denous-mêmes.

A. P. Sinnett, (M. S. T.)
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MODVEMENT THÉOSOPHIQUE

Les loges suivantes out envoyé des adresses au sujet de la 
mort de H. P. B., au Quartier Général.

Blavatsky Lodge. — Philalethean Lodge, Brixton. — Chis-' 
vick Lodge. — Bradford Lodge. — Birmingham Lodge. — 
West of England Lodge. — Publing Lodge. — Loge Eeossaise. 
— Loge Swedoise. — Branche lonienne. — Branche Beige Hol­
landaise. — Societé Théosophique d’Orient et d’Occident. — Le 
Lotus (de Parn). — Le Groupe Espagnol.

Le Centre de Glasgow, qui n’est pas encore forme en Loge 
avec Charte, envoie l’adresse par son Secrétaire.

Les adresses. des Branches Amèricaines et des Sections des 
Indes ne seront données que le mois prochain faule d’espace.

Angleterre

Lodge Blavatsky. — Depuis le « départ » de H. P. B., le 
mouvement théosophique lancé par Elle, loin de se ralentir, 
semble augmenter. — Le Dr W. Wyom Wostcott a donné lec­
ture d’une adresse à H. P. B. que le manque de place nous 
empêche de reproduire. — Intéressante lecture de notre frère 
G. R. S. Mead sur « la Psychologie d'Orient, » qui seule peut 
relier la science à la religion.

Un des membres a généreusement offert 100 1. pour le fond 
de publications de pronagande. — 20,000 èxemplaires de l’ex- 
cellent travail de notre frère Kingoland ont été iraprimés. — 
Titre : — « La base Esoterique du Christianisme. »

Chiswick-Lodge. — Très nombreuse réunion pour entendre 
notre cher frère -William. Q. Judge traitant le sujet suivant: — 
« Ce qu’est la Thèosophie et ce qu’elle nest pas. » Le nombre 
des membres de.la « Chiswisk-Lodge augmentetous les jours. »
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France

Un de nos frères, qui désire n’être pas nommé, a fait im­
primer 20,000 brochures théosophiques, et se charge, à lui seul, 
des frais de distribution.

Inde

Le travail est en pleine prospérité au quartier général, ainsi 
que dans toutes les branches locales.

De Londres, on a envoyé 150 exemplaires de l’admirable ar­
ticle de Mad. Annie Besant, réfutant les attaques parties contre 
H. P. B. par la Société des recherches psychologiques, ou, plutôt 
par 1’éditeur, M'. Hodgson. — Un exemplaire de cette bro­
chure a été adressé à chaque branche de la S. T., ainsi qu’à 
un grand nombre de journaux.

« L’lndien Mirror a imprimé Particle en entier.

Australis

Nous nous réjouissons d’apprendre que la Santé de notre 
Président-Fondateur, le colonel Olcott, s’est beaucoup amélio- 
rée. L’affaire, pour laquelle il était allé en Australie, a com­
plement réussi.

On lui a fait don. par testament, d’une somme de 5,000 1. 
— Bien que son droit i'út evident, le testateur avait fait tort 
à sa famille, en léguant sa fortune entière au Colonel Olcott. 
En conséquence, celui-ci a décidé de n’accepter que 1,000 1. et 
de- restituer le surplus de la somme à la famille.

Amérique

Les progrès de la Théosophie, aux Etats-Unis, ne pouvaient 
être mieux démontrés que par le succès éclatant de la Conven­
tion qui vient de se tenir à Boston.

Il у avait des représentants venus des Cútes du Pacifique, de 
New-York, de Washington, de Philadelphie, de 1’Ohio et de 
bien d’autres villes de l’Uni.on.

Impossible, faute d’espace, de donner des détails sur la 
Convention.
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Annie Besant s’y est prodiguée avec son talent, son zèje in- 
fatigable et son succès habituei.

Elle a lu, notamment, la lettre suivante de H. P. B., et qui 
prouve en quelle haute estime notre Maltre vénéré tenait 
William Q. Judge:

« A la 5e Convention de la Section Amèricaine de la S. T.

» Frères-théosophes,

« C’est avec intention que je n’ai point parlé de mon vieil 
« ami et coopérateur, William Q. Judge, dans mon adresse gé- 
« nérale, parce que je-crois que ses efforts constants et sans 
«relâche, ainsi que ses sacrifices de toutes sortes à la cause 
« de la Théosophie, en Amérique, méritent une mention toute 
« spéciale.

« C’est grâce à son zèle et à son dévouement que la Théoso- 
«e phie a atteint un degré d'importance qu’elle a actuellement 
« aux Etats-Unis.

« C’est lui qúi a principalement lancé lé mouvement théosòphi- 
« que parmi vous, et c’est encore lui qui a prouvé, en mille 
« manières, son entière loyauté, au service de la Théosophie 
« et de la S. T.

« Dans une réunion théosophique, l’admiration mutuelle he 
« saurait avoir aucune part; mais l’honneur doit être dónné 
« là oil il est dü ; et je suis heureuse de saisir cette occasion de 
« faire connaitre publiquement, par la voix de monamie et col­
ic lègue, Annie Besant, combien j’apprécie le travail de votre 
« secretaire général, et de lui oflrir, devant vous, mes remer- 
« cimente les plus sincères, ainsi que Г expression de ma pro- 
« fonde gratitude, au nom de la Théosophie, pour le noble tra­
ce vail qu’il a accompli et qu’il continue d’accomplir.

« Fraternellement votre

« H. P. Blavatsky. »

Le Direcleur.Gèrant: — A. Abnould.
Imprimerie DESTENAY, Saint-Amand (Cher).



Librairie de l’Art indépendant
11, rue de la Chaussee-d’Antin, Paris

Extrait du Catalogue

glise du Sud. 1 vol. in-12. 1 fr. 50
Laurence Oliphant . — Sympneumata ou la nouvelle force

Eliphas Lévi ... — Dogme et rituel de la haute magie 
2 vol. iu-8 avec 24 fig. . 18 fr.

— Ilistoire de la magie. 1 volume in-8
avec 90 fig..........................12 fi.

— La clef des grands mystères. 1 volume
in-8 avec 22 planches . . 12 fr.

— La science des esprits. 1 v. in-8. 7 fr.
Henri-S. Olcott. . . — Le Bouddhisme selon le canon de ГЕ-

A. P. Sinnett . . 
P. Christian . .

Edouard Schuré .

Paul Gibier. . .

Ely-Star . . ,

Alber Jhouney . .

Polti et Gary . .

Napoleon Ney . .

I'l/fiZe. 1 vol. in-18. . . 3 fr. 50
. — Le Monde Occulted v. in-18. 3 fr. 50
. — Ilistoire de la Magie, 1 vol. gr. in-8 

avec un grand nombre de figures 
el 16 planches hors lexte. 12 fr.

. — Les Grands Initiés. 1 fori volume 
in-8............................... 7 fr. 50

. — Analyse des Choses. Essai dePsythoio- 
gio Iranscendantale. 1 vol. grand 

in-18 jésus.....................3 fr. 50
. — Les Mystères de Г Horoscope. 1 volume 

in-18 jésus.................... 3 fr. 50
. — Le royaume de Dieu, in-8. . 4 fr.

Les Lys noirs, in-8 .... 3 fr.
Le Here du Jugemenl, in-8. . 3 fr.

. — La Thdorie des Tempdraments et leur 
pratique, 1889, brochure. . 1 fr.

. — Les Saddles Sccrèles Musulmanes 1890. 
brochure............................. 1 fr,

i



A ^Anglemont. - Le Frac lion пет entde IHiifuli. — SynlhèSfe Ы1 
de 1’êíre. 1 vol. in-8 de 500 ... 6 fr. »» <t * 

> r- . ■ Dieii^el I'^lre univqrsel, abrég..éde Dieu-dans.-i'
• : н; fl C : íí i la'^Ciencei et flails l^lmo.ur.'1'JoVi. \n-18 "t

jésus de 500 p................................3 fr. 50 (\
, ... , l':ii^!'i(jnement nopidiiire df l’existence uni-. 

' *--  «c ver'selle- coritenarit Tatfalomie de 'l’Ame •.
humaine el la demonstration du méca- • 
nisnre-'de ia pensée. 1 v. in-18 jésus dê 
200 p......................................... 1 fr. 50

A. Villiers
de risle^Adam -. 7rz7>u/ftZ Ronhometj —*Onyra"e  oò. selrouve 

tout un. chapilre, le plus important, qui 
rnléresse-a-u plus haul point lá doctrine 
spirite. 1 V. in-18 jés. (3 fr. 50).’ 2 fr. 75

Chez les Passants « (Fanlaisies, Pamphlets
. • , ■ • ■ ■ el Souvenirs).,» Eau-forle et éeussoá-de-

Féíiçien Rops. — £e dernier chapilre' de 
' .сё,volume, posthume, de 1’auleur d'Axel,

' •' ' ■ est unpur 'chef-d’oeuvre de philosophie
- ' .... hermétique. 1 vol. in-18. , . 3 fr. 50

■ ? a;/ -'Axel; 1 vdh ini 8..................... ..... 7 fr. 50

. .' COLLECTION COMPLETE D"E ‘

LA REVUE THÈOSOPHIQUE
. Rédacteur en chef : П. P. BLAVATSKY

Direçtricé Conitesse' Gaston D’ADHEMAR.'
,12 Numdros composanl I'unique.annde de cette publication'

1 beau volume in-8 de 600 pages avec dessins et portraits. — Prix .
...... net: 'B5 fr.

A. P. ShXNRTT 
Auteur du « Moiidc Occuite

T г a d и i t <A n g Г a i s
1 volume in-18 jesus . /. -. '

Envoi.franco centre ims




